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II y a des questions qui nous divisent. 
Hélas ! il y a encore trop de questions 
qui nous divisent et la séance mouve-
mentée de jeudi à la Chambre ne l'a que 
trop prouvé. Mais à travers toutes les 
divergences de vues, en dépit de toutes 
les controverses et de toutes les que-
relles, il y a au moins une question qui 
doit nous unir, et c'est la question de 
V Alsace-Lorraine. 

Que le retour pur et simple de VAlsace-
Lorraine à la France soit la première et 
la plus sacrée de nos revendications na-
tionales, voilà qui ne saurait être mis en 
discussion. Deux malheureuses provin-
ces nous ont été prises, volées, arrachées 
par la pire des violences il y a quarante-
sept a%s. Ces provinces étaient fran-
çaises et l'histoire à la fois douloureuse 
et héroïque de ces quarante-sept années 
d'annexion atteste éloquemment qu'elles 
le sont demeurées. Enfin, le traité de 
Francfort — cet infâme traité de spolia-
tion qui nous avait été imposé par la 
force armée du plus brutal des vain-
queurs et que les vaillantes populations 
d'Alsace-Lorraine se sont toujours refu-
sée? à reconnaître — a été déchiré par 
ceux-là mêmes qui osent s'en prévaloir 
aujourd'hui. Les raisons du droit inter-
national s'accordent donc avec celles de 
la souveraine justice pour mettre à la 
base du futur traité de paix la restitution 
de VAlsace-Lorraine à la France, étant 
bien entendu que cette restitution ne 
saurait être subordonnée à un plébiscite 
d'ailleurs aussi impossible matérielle-
ment que moralement. 

Si cette revendication primordiale et 
essentielle était méconnue, il n'y aurait 
pas de paix acceptable pour les Français. 
On peut ajouter même qu'il n'y aurait 
pas de -paix acceptable pour aucune des 
nations alliées. Tout ce qui se trouverait 
conclu par ailleurs serait fatalement 
'faussé et corrompu en raison même 
d'uni telle lacune, en raison d'une pa-
reille abdication. 

« On ne transige pas avec son droit, a 
dit fort justement M. Painlevé à la Cham-
bre. On n'abdique pas son droit sans 
abdiquer sa dignité. Que serait le règne 
futur de l'humanité qui se prépare s'il 
commençait par approuver la mons-
trueuse iniquité de 1S71 ? Que serait 
cette Société des nations si la France, la 
plus haute autorité morale, qui a tant 
fait pour la justice, prenait place dans 
cette Société portant à ses flancs la bles-
sure de la violence et de l'iniquité ? » 
Et M. Barthou a bien fait d'opposer sur 
ce point la déclaration du droit français 
à la déclaration de M. de Kùhlmann au 
Rcichsiag, de répondre par le Jamais ! 
de la France au Jamais 1 de l'Allemagne, 
de montrer dans l'Alsace-Lorraine « le 
bouclier de la France et le symbole de 
son unité ». 

. Dans la même journée où' ces déclara-
tions étaient faites au Palais-Bourbon, 
le Congrès du Parti radical et radical-
socialiste, réuni pour la première fois 
depuis la guerre, votait à l'unanimité 
une motion proclamant le droit inviola-
ble et imprescriptible des Alsaciens-Lor-
rains de rentrer dans le sein de la mère-
patrie, réclamant le retour pur et sim-
ple, « sans transactions, sans plébis-
cite », de l'AteacerLorraine à la France 
et décidant d'admettre d'ores et déjà 
cinq représentants alsaciens-lorrains au 
Comité exécutif du Parti. 

Pas de paix sans le triomphe de cette 
très simple et très nette formule qui est 
devenue le programme commun des 
Alliés : « Des restitutions, des répara-
tions et des garanties. » Mais les restitu-
tions d'abord. Celle de l'Alsace-Lorraine 
à la Chambre apparaît comme si évi-
demment légitime que, au lendemain 
de l'insolente exclamation lancée au 
JReichstag par le secrétaire d'Etat des 
Affaires étrangères de l'empire allemand, 
il n'y a eu qu'une voix parmi les Alliés 
pour proclamer qu'ils étaient tous entiè-
rement d'accord avec nous là-dessus. 

Ce fut M. Llqyd George s'écriant : 
'« Quelque longue que puisse être la 
guerre, quelque grande que puisse être 
la tension de nos ressources, la Grande-
Bretagne entend demeurer fidèle à la 
France, sa vaillante alliée, et cela jus-
qu*à ce que la France ait délivré ses fils 
opprimés du joug dégradant de l'étran-
ger. » Toute la presse d'outre-Manche 
fit longuement écho à cette noble décla-
ration, « Le retour des provinces per-

dues à la France, écrivit un grand jour-
nal anglais, est pour nous un but aussi 
essentiel que pour les Français eux-mê-
mes. Il est exigé par la justice internatio-
nale, par la valeur et l'esprit de sacrifice 
de û nation française, enfin par les in-
térêts de la. paix européenne. » 

Ce fut le président de la Chambre ita-
lienne, M, Marcora, associant, à l'occa-
sion de l'ouverture de la nouvelle ses-
sion parlementaire, la revendication 
française aux revendications non moins 
sacrées de Z'Italia irredenta. « Nous vou-
lons seulement une paix victorieuse, 
s'écria l'illustre orateur, une paix don-
nant à l'Italie sa complète unité et, avec 
elle, l'assurance de son indépendance, 
de son progrès économique et moral, 
une paix rendant à tous les peuples lésés 
pleine justice, et le mot Jamais ! qui a 
été prononcé à Berlin contre la noble 
France et répété à Vienne contre nous 
ne nous trouble pas. » Le gouvernement 
italien, par l'organe de l'un de ses mem-
bres les plus autorisés, assura la France 
de son étroite solidarité avec nous sur 
cette question de l'Alsace - Lorraine. 
Quant à la presse de la péninsule, elle 
ratifia d'£nhousiasme le précieux enga-
gement d'honneur. 

Enfin, de l'autre côté de l'Atlantique, 
les principaux organes de l'opinion amé-
ricaine s'empressèrent de faire connaî-
tre qu'ils voyaient dans le retour pur et 
simple de l'Alsace-Lorraine à la France 
le symbole même, le symbole le plus 
élevé et le plus pur de Vœuvre d'univer-
selle libération que la victoire des Alliés 
réalisera dans toute sa beauté et dans 
toute sa grandeur. 

Ainsi, la revendication française en 
faveur de l'Alsace-Lorraine n'est plus 
seulement aujourd'hui notre revendica-
tion, mais elle est aussi celle de l'en-
semble des Alliés. Elle est devenue 
comme un centre moral de ralliement, 
quelque chose tie désormais indiscuta-
ble et intangible. Tous les peuples qui 
luttent à nos côtés sont avec nous pour 
la libération de nos malheureux frères 
des provinces annexées. Nous le deman-
dons : comment pourrions-nous être 
moins soucieux de nos droits et de nos 
devoirs que ne le sont nos alliés eux-
mêmes, comment pourrions-nous nous 
montrer moins jaloux qu'eux de notre 
propre gloire historique, de notre pro-
pre intégrité nationale, de notre propre 
dignité ? 

CAMILLE FERDY. 

Une Convention anglo-française 
Le service militaire des sujets 

des deux nations 
Londres, 26 Octobre. 

La convention conclue entre les gouverne-
ments anglais et français au sujet des obliga-
tions militaires de leurs nationaux respecti-
vement en France et en Angleterre, sera pu-
bliée demain 26 octobre dans les journaux 
anglais. Elle sera déposée sur le bureau du 
Parlement le même jour. 

,182' JOUR HE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 26 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

En Belgique, nous avons attaqué, ce 
matin à six heures, les positions alle-
mandes entre Drie-Grachlen et Draai-
ban.. 

Nos troupes, franchissant le Saint-
Jansbeck et le Corverbeek, avec de 
Ueau jusqu'aux épaules, ont réalisé une 
sérieuse progression, en dépit de la 
difficulté du terrain. 

Le village de Draaiban, les bois de 
Papegoed et de nombreuses fermes, 
organisées en points d'appui, sont tom-
bés entre nos mains. 

Nous avons fait une centaine de pri-
sonniers. 

La nuit a été calme sur tout le front 
au nord de l'Aisne. — 

L'ennemi n'a que faiblement réagi 
par son artillerie. 

Nos troupes organisent les positions 
qu'elles ont conquises sur la rive sud 
du canal de VOise à l'Aisne, dont l'en-
nemi a fait sauter les ponts en se reti-
rant. 

En Argonne, un coup de main en-
nemi sur nos petits postes est resté 
sans succès. 

Sur la rive droite de la Meuse, les 
Allemands ont renouvelé leurs atta-
ques sur nos positions au nord du bois 
Le Chaume. 

Après un vif combat, au cours du-
quel il a subi des pertes sérieuses, 
■l'ennemi n'a réussi à prendre vied que 
dans un de nos éléments avancés. 

£ Nuit calme partout ailleurs. 

Les troupes franco-anglaises 
progressent * dans les! Flandres 

il ii organisons sur les positions coopes dans l'Aisne 
Genève, 26 Octobre. 

Le cours du mark hier sur le marché de 
Genève a de nouveau descendu. Le cours du 
billot allemand de 125 marks était de 
60 marks. 

— Dff nofre correspondant particulier — 

Paris, 26 Octobre. 
L'incomparable vaillance de nos armées 

qui, au mépris de difficultés matérielles 
terribles, réalisent tous les jours un nou-
veau miracle d'énergie, nous console des 
tristesses de l'intérieur et aussi de certaines 
faillites à l'extérieur. 

Hier, la 6° armée sur VAisne a obtenu un 
nouveau succès qui la porte sur les bords 
du canal de l'Aisne dont l'ennemi a fait 
sauter tous les ponts. La voici'à huit kilo-
mètres de Laon et l'ennemi recule toujours 
sous la pression irrésistible de no* pofch'»j 

Au même moment, la première armée a 
attaqué en Belgique, en liaison, avec l'armée 
britannique. Les termes si sobres du com-
muniqué, évoquant en quatre mots que nos 
soldats ont avancé avec de Veau jusqu'aux 
épaules et bousculé l'ennemi, soulèveront 

nemi et cela non, parce Qne le gouvernement pro-
visoire y siège ou parce que d'importantes usines 
de munitions travaillent pour la Défense Natio-
nale, mais rétrograda ne peut pas Ôtre livré© 
parce qu'elle est le cœur de la Russie. 

Si malgré tout, la capitale était prise, si l'ennemi 
trouvait la force suffisante pour marcher sur les 
monceaux de cadavres de ses défenseurs, à coté 
desquels priseraient les monceaux de cadavres en-
nemis, alors toute la Russie exténuée par la guerre 
se soulèverait comme elle s'est soulevée en 1812 et 
dirait que la guerre ne commence que mainte-
nant. 

Personne ne douta que Pétrograde doit Ôtre dé-
fendue à outrance, personne ne doute que cette dé-
fense est nécessaire quelque dure, sanglante et lon-
gue soit elle, mats s'il faut défendre Pétrograde 
par;e que c'est une partie do la Russie, 11 faut 
donc défendre toute la Russie mais défendre signi-
fie faire la guerre et non rester les bras croisés ou 
haranguer sans cesse, mais la guerre demande des 
sacrifk.es du travail intense, la discipline de l'ar-
mée et de l'arrière, elle demande des cartouches, 
des canons, des troupes bien instruites, fidèles à 
leur devoir ; ' c'est à cette guerre pour la patrie 
et la liberté que les circonstances nous appellent 
et nous ne renoncerons pas à cette guerre. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

26 Octobre. 
Ce matin, à 5 heures 45, l'armée britanni-

ques et l'armée française ont attaqué à l'est, 
au nord-est et au nord d'Ypres. 
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l'émotion et l'admiration de la France en-
tière. 

D'un côté comme de l'autre, voici nos ar-
mées en plein dans la zone Hindenburg, qui 
commence à craquer. 

Pourvu que les Italiens résistent à l'atta-
que des Austro-Boches, notre action consi-
dérable et d'une rare puissance sur l'Aisne 
et dans les Flandres, pour ne parler que 
de ces deux points, allégera sûrement la 
pression de l'ennemi, en admettant qu'elle 
ne la détourne pas d'ici peu. 

La France a le droit d'être fière de ses 
soldais. Elle leur doit le tribut de toute no-
tre admiration, de toute notre gratitude et 
toute sa confiance. 

Le Brésil à son tour entre en guerre. 
MARIUS RICHARD 

L'ânyleîerre sûûcepîera 
qu'une 

Portsmouth, 26 Octobre. 
Dans un meeting sur les buts de guerre, six 

Edward Oarson a dit : 
L'Allemagne ne nous a fait aucune offre de 

paix, nous ne ferons jamais la paix sans le 
concours de l'approbation des colonies auto-
nomes accourues à notre aide, dans la grande 
lutte. Nous n'entamerons aucune négociation 
derrière le dos de nos alliés. Nous avons 
mis notre honneur en commun avec eux, 
nous n'abandonnerons pas la Russie ; nous 
ne consentirons qu'à une paix victorieuse. 
Il nous faut montrer, à nos ennemis que' la 
guerre conduite selon les méthodes alleman-
des, ne présente aaicun avantage. 

Les Rosses veulent défendre Pétrograde 
Pétrograde, 26 Octobre. 

Au sujet de l'évacuation projetée de Pétro-
grade, VIzveslia, organe du Soviet, publie 
l'article de fond suivant : 

Une propagande démagogique même provoca-
trice, est poursuivie dans les milieux démocrati-
ques insinuant que le gouvernement ne voudrait 
pas défendre la capitale, que les organisations 
démocratiques auraient l'intention de fuir Pétro-
grade révolutionnaire. Nous n'avons pas besoin de 
démentir le mensonge. Il est évident que' nous 
pouvons bien nous figurer la panique de la capi-
tale, sa destruction par les bombes des zeppelins, 
mais la capitale ne peut pas être livrée à l'en-

Les trounes alliées ont progressé de façon 
satisfaisante. 

La pluie, qui était abondante à la fin de 
la nuit, n'a Bas cessé de tomber. 

Le communiqué allemand 
Berne, 26 Octobre. 

Le communiqué allemand de 19 heures 50, 
du 25 octobre, dit : 

Dans les Flandres, violent duel d'artillerie, par-
ticulièrement à l'est d'Ypres. 

Près de Pinon et de Cnavignon, cédant 5 la pres-
sion exercée pendant la matinée par les. Français, 
nous avons dû ramener pendant la nuit nos élé-
ments avancés dans la dépression de l'Ailette, der-
rière to canal de l'Oise à l'Aisne. 

Sur le front oriental, rien d'important. 

La presse anglaise célèbre 
l'héroïsme de nos poilus 

Londres, 26 Octobre. 
Le critique militaire de la Gazette de West-

minster discutant la victoire française sur 
l'Aisne, dit que c'est là pour les Allemands 
un désastre de première importance et dont 
les effets stratégiques seront des plus gra-
ves. 

En ce moment il est inutile d'en dire plus 
que ceux qui se feront sentir en temps voulu 
à la fois dans les Flandres et autour de Ver-
dun. 

- De toutes les erreurs du jugement du haut 
commandement allemand la moindre n'a 
pas été leur croyance que la valeur de l'ar-
mée française serait à peu près la même 
qu'en 1870. Pas un seul moment il imagina 
qu'elle avait pu s'élever à la hauteur de l'ar-
mée de Napoléon. 

Non seulement les Français se sont élevés 
à ce niveau mais ils l'ont même surpassé. 
L'erreur fut aussi, grave que celle commise 
vis-S-vis de l'armée anglaise. 

L'opinion des sphères militaires 
anglaises 

Londres, 26 Octobre. 
Voici l'opinion des hautes sphères militai-

res sur la victoire d'hier : 
On y est réellement heureux à tous égards 

de cette nouvelle pKaive de puissance et de 
force donnée par la France, mais plus parti-
culièrement en raison de la propagande al-
lemande qui — toujours dans l'espoir de 
désunir les Alliés — cherche à répandre l'idée 
qu'aujourd'hui la France étant épuisée, tout 
le poids ùe la guerre retombe sur l'Angle-

terre. On reconnaît dans ces mêmes milieux 
que, pendant doux ans, c'est la France qui 
porta le poids principal de l'effort militaire 
sur tout le front, que c'est la France qui fut 
la cuirasse et le bouclier de l'Alliance, et 
que, par conséquent, si la conclusion alle-
mande était vraie, ce ne serait que justice. 

Mais, ajoute-t-on, la victoire.d'hier prouve 
quj l'allégation est. fausse et que la France 
est toujours debout, robuste et vaillante et 
que si l'Angleterre, grâce à son puissant ef-
fort, peut porter maintenant une grande par-
tie du poids de la guerre, la France en a 
gardé largement sa part. 

T ITALIEN 
Les Allemands an secours 

des Autrichiens 
Home, 26 Octobre. 

L'offensive allemande a commencé sur le 
front italien et ce n'est pas la première fois 
que les troupes du kaiser combattent sur ce 
Iront. Au début de la guerre, les' Italiens 
firent prisonniers des Bavarois. Aujourd'hui, 
les Allemands se présentent pour réconforter 
leurs alliés qui manquaient de confiance non 
seulement pour réitérer 6euls la tentative 
dans le Trentin, mais aussi pour résister sur 
le front des Alpes Juliennes contre la pression 
de l'armée italienne. 

Il est impossible de prévoir le développe-
ment des opérations que l'intensité du bom-
bardement semble annoncer, ni la portée de 
l'aide que le commandement autrichien a ob-
tenu du commandement allemand, mais les 
événements peuvent être attendus en pleine 
confiance. 

Si la coopération austro-allemande se pro-
pose, comme on croit, un but politique plus 
que stratégique, la nation italienne pourra 
concourir avec l'armée pour éventer victorieu-
sement cette manoeuvre. Depuis longtemps le 
commandement autrichien Téclamâit l'aide 
allemande. Au printemps dernier, Hinden-
burg ayant Vu le front italien, se rendlit 
compte que l'Autiriche ne pouvait pas ac-
complir seule l'effort nécessaire contre l'Ita-
lie, mais il ne crut pas opportun de concé-
der le concours allemand em (retirant les 

troupes des autres fronts. 
Finalement, au mois de septembre dernier, 

le commandement allemand envoya dans le 
Trentin les Alpins bavarois qui remplacèrent 
les Autrichiens envoyés sur ITsonzo. Il y eut 
donc de fortes concentrations allemandes à 
Laibach et dans les vallées de la Drava et de 
la Sava. Elles semblaient vouloir peser vers 
le plateau de Bainsizza en l'encerclant des 
deux côtés, mais ensuite on vit que les trou-
pes ennemies visaient plus au Nord, vers la 
vallée de Plezzo et Tolmino, où l'effort aus-
tro-allemand semblait s'accentuer. 

Dans l'Adriatique 
Les hydravions italiens 

sur Trieste et Pola 
Rome, 26 Octobre. 

L'état-major de là marine communique la 
note suivante. : 

Mardi matin 23 octobre, nos hydravions ont 
fait une expédition sur Trieste. Bien qu'ayant 
été l'objet d'un feu anti-aérien très vif, tous 
sont rentrés indemnes. 

Dans l'après-midi du même jour, une forte 
escadrille de nos hydravions a bombardé les 
hangars de Parenzo où l'on a constaté di-
vers incendies. 

Tous nos appareils sont rentrés indemnes. 
Deux autres appareils appuyés par trois tor-
pilleurs, sont allés explorer Pola malgré un 
vif feu anti-aérien et une contre-attaque des 
appareils ennemis qui n'ont pas empêché nos 
intrépides aviateurs d'attaquer aussi un tor-
pilleur ennemi qui évoluait entre Parenzo et 
Rovigno, 

LA CRISE ITALIENNE 
LA DEMISSION DU CABINET 

Rome. 26 Octobre. 
M. Boselli a annoncé à la Chambre la dé-

mission du Cabinet. La Chambre s'est ajour-
née jusqu'à ce que la crise soit résolue. 

Rome, 26 Octobre. 
À la Chambre, M. Boselli déclare qu'à la 

suite du vote d'hier le ministère a présenté 
sa démission au roi. Le gouvernement reste 
en fonctions pour assurer l'expédition des 
affaires courantes et le maintien de l'ordre 
public. Le ministère fera usage de tous les 
pouvoirs qui lui sont conférés et assUmera 
toute la responsabilité éventuelle pour tout 
ce qui regarde les nécessités de la guerre. 
(Vifs applaudissements). 
L'ANALYSE DE LA SITUATION POLITIQUE 

Rome, 26 Octobre. 
Dans les milieux politiques on estime que 

le phénomène 1s plus saillant dans la crise 
actuelle est la manifestation de la volonté de 
certains partis politiques tenus à l'écart ou 
mis en susjicion de collaborer désormais à 
l'œuvre gouvernementale et de prendre leur 
part dans l'action et leurs responsabilités. 
Ces partis politiques, que certains journaux 
ont voulu cataloguer sous la dénomination 
ancienne majorité Giolitti et qui constituent 
l'ensemble des partis constitutionnels démo-
cratiques, paraissent avoir été comprimés 
par des minorités plus agissantes d'extrême-
gauche et d'extrême-droite. La distinction 
semblait ne.point s'être faite entre les élé-
ments de ces partis ralliés à la guerre dont 
l'assimilation pouvait être tentée ou réalisée 
et les quelques éléments restant.malgré tout 
réfractaires, sinon à l'acceptation du fait ac-
compli, du moins au principe de franche col-
laboration à l'œuvre gouvernementale de 
guerre. 

Cette situation artificielle fut dénouée par 
les cTïscoutrs de MM. Orlando et Nitti. La rai-
son psychologique du succès de ces deux 
hommes politiques et principalement du pre-
mier serait donc dans la tentative franche-

ment avouée et proclamée de réhabiliter l'en-
semble des partis constitutionnels démocra-
tiques et de réaliser une union plus profonde 
sur le terrain parlementaire au lieu de per. 
pétuer les compromis provisoires. Telles sont 
les constatations qui, dit-on, se dégagent de» 
dernières manifestations parlementaires. Une 
tentative ainsi faite dans un pareil moment 
ne saurait se développer sans comporter 
quoique danger, mais il semble, ajoute-t-on, 
qu'elle est conduite par un homme tel que 
M. Orlando dont le prestige parlementaire est 
arrivé au plus haut point et dont les senti-
ments patriotiques et les convictions favora-
bles à la politique des Alliés sont connus 
Cette tentative comporte un réel avantage et 
pourrait difftcilemejpt être exploitée dans un 
sens dangereux ou tendancieux, l'orientation 
politique de la guerre et 49 la politique étran-
gère restant et devant rester ce quelle fut 
dans le passé. 

SUR LE FRONT RUSSE 

S e 
Une trahison chez les Rnsses 

Pétrograde, 26 Octobre. 
Lé marin Vischnevsky, délégué du Comité 

central de la flotte, envoyé dans les îles de la 
Baltique, pour se rendre compte de la mar-
che des opérations, avait été fait prisonnier, 
mais il a réussi à s'évader et a fait à son 
retour un rapport qui montre que certaines 
troupes ont eu encore une fois une attitude, 
déplorable. 

De toutes façons, les opérations alleman-
des ont été facilités par l'espionnage qui sé-
vissait dans les îles, grâce auquel l'ennemi 
a pu détruire tous les ouvrages russes. 

La population renseignait les Allemands 
par des signaux et correspondait avec les 
aviateurs ennemis au moyen de bandes de 
toile blanche étendues sur le sol. 

Avant l'abandon de l'île de Moon tous les 
approvisionnements ont été détruits. 

Le débarquement des Allemands 
près de Werdes 

Pétrograde, 26 Octobre!. 
Les journaux publient une note officieuse 

croyant savoir que le débarquement des Al-
lemands près de Werdes, n'est qu'une dé-
monstration militaire, ayant pour but d'as-
surer le débarquement de l'ennemi sur lei 
littoral du golfe de Riga, probablement de la 
ligne Pernau-Hainasch. 

La même note dit que le repliement des 
Allemands vers la ligne Skoul-Lernberg est 
une manoeuvre pour attirer les troupes rus-
ses près de Riga et les attaquer ensuttè à re-
vers. 
L'entrée du golfe de Finlande 

est bien gardée 
Helsingfors, 26 Octobre. 

Selon des informations de source très com-
pétente, la situation dans la mer Baltique 
nous est favorable. Aucun combat n'a eu lieu 
depuis ces derniers jours. 

Notre flotte, entièrement préparée, garde 
vigilafnment l'entrée du golfe de Finlande. 

La vie à Helsingfors est normale, quelque 
peu animée par l'arrivée des équipages dei 
l'escadre participant aux dernières onéra-
tions, qui sont unanimes à louer l'amiral 
Razvoret qui sut retirer intacts ses vais-
seaux de Moon-Sund, dans des conditions1 

particulièrement difficiles. 
On considère que la ville n'est pas mena-

cée du côté de la mer. Aucune mesure n'a été 
prise en vue de l'évacuation. Seulement, les 
familles des fonctionnaires ont reçu le con-
seil de quitter Helsingfors, à cause du man-
que de vivres. 

Les artilleurs rentrés d'Oesel rendent 
compte de la brillante conduite des batteries 
côtières de la marine qui tirèrent jusqu'à 
la dernière limite. 

Cronstadt évacué par la population 
Pétrograde, 26 Octobre. 

La population civile de Cronstadt com-
mence à évacuer la ville. Le tarif des trans-
ports de chemin de fer a déjà augmenté sen-
siblement depuis juin dernier. Il sera pro-
chainement doublé pour les voyageurs et tri-
plé pour les marchandises à grande vitesse. 

Le Zeppelin tombé h Mison 
Sisteron, 26 Octobre. 

Le public continue à affluer journellement 
vers le quartier de Niac, où gît le zeppelin 
« L-45 », mais il est quelque peu déçu de 
voir qu'il est maintenu à une assez grande 
distance de l'aéronef. En effet, le service de 
garde a été renforcé et les curieux ne peu-
vent plus approcher de l'appareil. Une. 
équipe est attendue pour procéder au démon-
tage du pirate aérien. — D. 

Le prochain Emprunt 
rie la Béfsnss nationale 

Les congés aux agents de change, banquiers 
ou leurs employés 

Paris, 26 Octobre. 
A l'occasion du prochain emprunt de la Dé-

fense nationale, des congés sans solde de 
deux mois au maximum pourront, sur la pro-
position du ministre des Finances, être ac-
cordés par l'autorité militaire aux agents de 
change et commis d'agents de change, aux 
banquiers, aux employés d'établissements de 
crédit et de banque/ afin de permettre l'éta-
blissement des dossiers ou états à transmet-
tre au ministère de la Guerre. 

Les agents de change, banquiers ou direc-
teurs d'établissements de crédit, sont invités 
à adresser d'urgence leurs dèmandes au mi-
nistère des Finances (direction générale de 
la Comptabilité publique). Le nombre total 
des congés devant être limité, surtout pour la 
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— Demain ? 
— J'aurai une certitude. 
Il l'avait embrassée longuement. 

• Et le lendemain matin encore, en lui di-
sant au revoir, il avait ajouté : 

— Ce soir... mère... ce soir, tu sauras. 
Puis, comme il l'avait vue rouge et pâle 

à la fois, le visage marbré de taches viola-
cées : 

— Tu as donc la migraine ? 
— Oui... oui... avait-elle murmuré en es-

quissant un faible sourire... 
^ — Eli bien, tu vas rester au lit, prendre un 

cachet d'antipyrine, te reposer toute la ma-
tinée et tu verras qu'à midi ce sera passé. 

— Je l'espère. 
Et il était parti en lui faisant encore mille 

recommanda lions affectueuses. 
Parti pendant qu'elle se disait : 
— Que va-t-il réapprendre ? quel peut 

ôtre ce bonheur possible... ce bonheur au-
quel il fait allusion ? 

Elle avait... comme au cours de la nuit... 
cherché à deviner. 

— Serait-ce un examen qu'il a passé sans 
me le dire... un examen dont il connaîtra au-
jourd'hui les résultats... dont il ne veut pas 
préjuger ? 

Elle ne pouvait se faire de certitude. 
Et puis à chercher ainsi, sa souffrance 

s'aviva. Elle y renonça. 

Là-bas à Neuilly le projet de Pierre se réa-
lisait. 

A neuf heures du matin, lorsque le jeune 
homme arriva, tous les préparatifs de l'opé-
ration étaient terminés. 

Et si Servières n'avait pas beaucoup 
dormi cette nuit-là, s'il en avait passé la 
plus grande partie à marcher dans son cabi-
net de travail, personne pourtant n'eût pu à 
cette heure le deviner, taut il était maître de 
lui, tant il semblait calme et tranquille. 

En le voyent, ses aides, cette fois, son-
geaient : 

— Les bons tours sont revenus. 
Quelle décision avait-il donc prise pour 

retrouver une tranquillité si grande, si pro-
fonde ? 

Où n'était-ce là qu'un masque qu'il impo-
sait ainsi à son visage ? 

Il accueillit Pierre avec bienveillance, 
comme aux autres jours. 

Comme aux autres tours aussi il s'enauit 

de l'état de madame Marquisat que, à la 
suite des déclarations du jeune homme, il 
savait souffrante. 

En prononçant le nom de la créole, il avait 
bien encore de légers tressaillements qui se 
reproduisaient chaque fois qu'il attachait 
un peu longuement son regard sur Pierre 
qui se tenait un peu pâle, un peu nerveux, 
devant lui. 

... Sur Pierre qui disait après avoir donné 
des nouvelles de sa mère, un peu mieux de-
puis quelques jours mais atteinte aujour-
d'hui par sa migraine : 

— J'ai failli tout lui avouer hier. 
Et le chirurgien, brusquement : 
— Comment au dernier jour... après lui 

avoir tout caché, vous seriez revenu sur 
cette décision ? 

— C'est-à-dire, mon cher maître, que j'ai 
failli ne plus avoir la force de mentir... Le 
mensonge et moi, voyez-vous, nous n'avons 
jamais pu fraterniser... Si je dois dissimuler 
quelque chose, mes yeux me trahissent. 

« C'est ce qui est arrivé hier. 
« Ma pauvre mère, que je ne regarde plus 

bien en face .depuis quelques jours, intri-
guée de ce fait, m'a brusquement assailli de 
questions... Attaqué à l'improviste, je me 
suis piteusement défendu... si piteusement 
que ma mère e,n a conclu bientôt qu'elle ne 
se trompait pas en devinant l'existence d'un 
secret dans ma vie. 
. » J'ai fini par dire que ce secret existait 
en effet, 

Servières tremblait. 
Un peu d'angoisse se lut dans ses yeux. 
— ^îais... tout de même... vous ne l'avez 

pas fait connaître à madame votre mère ? 
—' Non... seulement je lui ai annoncé que 

je le lui dévoilerais aujourd'hui. 
. — Sitôt que cela ? 

— L'opération faite, il n'y a plus de raison 
de lui dissimuler la vérité... Je vous le ré-
pète, mon cher maître, le mensonge m'est 
odieux, et je tiens à m en affranchir le plus 
rapidement possible. 

« Ma mère, vous le pensez, s'est tout de 
suite inquiétée. 

« Je me suis efforcé de la rassurer en lui 
jurant que ce que je lui apprendrais ne 
pourrait que lui causer de la joie. 

« Je crois que je l'en ai convaincue. 
Servières réfléchissait. 
Quelques secondes plus tard, il entraînait 

le jeune homme. 
— Venez. 
Par des couloirs ils gagnèrent la seconde 

aile de la* maison où se trouvaient les cham-
bres des malades, puis, tout en haut, la salle 
d'opération. 

Rien, depuis vingt ans, n'avait été chan-
gé dans la disposition des lieux. 

Quelques différences seules existaient 
dans l'ameublement des chambres, moder-
nisé, adapté au goût du jour et selon les 
plus rigoureux préceptes de l'hygiène. 

Dans la salle d'opérations il en était de 

Le matériel, les instruments accusaient 
les derniers progrès, les derniers perfection-
nements de la science. 
, Le chirurgien avait entraîné Pierre vers 
la chambre où se trouvait Roger Darmont. 

Coïncidence ou volonté du praticien, c'é-
tait cette chambrette que le malheureux 
avait occupée autrefois... celle où Christiane 
avait tant souffert'. 

C'était sur ce môme lit où, le crâne fendu 
Darmont avait été déposé jadis...' c'était sur 
ce môme lit que les aides achevaient de 
l'endormir aujourd'hui. 

... Besogne assez pénible... le malheureux, 
effrayé, n'ayant pas voulu se prêter de bon-
ne volonté à ce qu'on exigeait de lui. 

Il avait fallu avoir recours à la force. 
Les quatre aides avaient à peine pu maî-

triser le patient. 
Mais à présent le chloroforme faisait son 

œuvre. «, 
Roger Darmont demeurait immobile, ri-

gide. 
Sur un signe de Servières, les infirmiers 

doucement s'emparèrent de lui, l'emportè-
rent ve»s l'ascenseur proche... 

... Toujours comme autrefois. 
Pierre était plus pâle encore. 
Le chirurgien le remarqua. 
Et doivicment, avec des inflexions dé ten-

dresse dans la voix : 
— Il vaudrait mieux, peut-être, mon en-

fant, que vous renonciez à votre désir d'as-
sister à L'onéralinn-. . ~ 

Puis, comme Pierre hésitait : 
— Oui, cela vaudra mieux, répéta-t-H... 

Vous allez descendre au jardin. 
Et la voix changeant encore une fois : 
— Allez où le printemps chante... Laisse»-

nous à nos misères et ayez confiance. 
Pierre céda. 
... Aussi bien... ce que lui conseillait là le 

chirurgien était sensé. 
II avait beau se dire1 en songeant à' celui 

qu'on emportait : 
— C'est un étranger. 
Il ne pouvait empêcher une profondé pitié 

de monter du fond de lui-même... avec aussi 
de vagues... d'obscurs remords. 

Sa présence ne changerait pas les résul-
tats de l'opération. 

— Allez, et à tout à l'heure, disait encore' 
le vieillard an le poussant doucement. 

Il obéit, s'éloigna dans le couloir et, pen-
dant que le chirurgien et les aides montaient 
à l'étage supérieur, lui redescendit. 

II gagna les jardins, s'engagea, pensif, le 
cœur un peu serré, sous les arbres proches 
où comme l'avait dit Servières... par les vo-
calises des oiseaux, par le bruissement, des 
insectes, par le frémissement du vent doux 
dans les ramures jeunes, par le murmure 
des sources invisibles, le printemps chan-
tait. 

[La suite à dcmalûA 
PAxm Bor;çacil,f 



zone des armées, 11 y a Intérêt à ce que les 
demandes parviennent dans le nlus bref dé-
lai possible au ministère des Finances. 

En ce oui concerne les notaires, des per-
missions leurs seront accordées par mesure 
spéciale et sans qu'ils aient à formuler ;de 
demandes auprès de l'administration des Fi-
nances. Une décision interviendra à brève 
échéance à cet égard. 

La polsfs^y© général© 

Le débat d'hier à ia Chambre 
et le voie de confiance 

L'ordre du jour de confiance a été adopté 
après rectification par 288 voix contre 137. 
Ces dernières se répartissent ainsi : 

89 Socialistes unifiés : Albert Thomas, Aloy, 
Blanc, Autolot, Aupiol, Barabant, Barthe, Basly, 
Bedouœ. Louis Bernard, Betoulle, Bon, Bouisson, 
BoUTCri, BTaclce, Bras, Branler, Brizon, Breiin, Bru. 
net, Buisset, Cahrol, Cacbdn, Cadènat, Cadot, Ca 
meUe, Cteussat, Compère-Morel. Déguise, Dejeante 
Dejnoulin Doizy, Durre, Ellen pTévot, Emiie Du-
mas Fourment, Giray, Goude, Groussier, Guesde: Hubert-Rouger, Jobert, Longuet, Lafont, Lamen-
din, de La Porte, Lauche, Eugène Laurent, Laval, 
Lebey, Lecolnte, Lefebvre, LevasseuT, Lissac, Loc-
quim, Manus, Manger, Mayénas, Mélin, Mistral, 
Ferdinand Morin, Moutet, Nadi, Navarre, Nectoux, 
Paivy, Paul Constans, Philbots, Paul Poncet, Pou-
zet, Pressemane, Raffin-Dugens, Reboul, RenaudeJ. 
Rlnguler, Rognon, Rozler, Sabtn, Salembier, Sem 
bat, Sixte-Quenin, Valette, Valière, Varenûes, Ve-
bar, Vigne, Voilln, Volllot, W'alter. 

!8 Républicains radicaux et radicaux-socialistes : 
Bôlinguisr, Cazassus, Chavoix, Conncvot, Cosnler, 
Couesnon, Dalbiez, Delontalne, Deshayes, Drivet, 
Durafour, Faisant. Fayolle, Gaston Treigmer, Gul-
chard, Guislain, Jugy, Labroque, Loup, Magniau-
dé, Patureau-Baronnet, Perrier, Robert. Henri 
Poucet, Paul Poncer, Raynaud, Simyan. Tlssier. 

// Républicains socialistes : Albert GTodet. Au-
gagneur, Deios, Emile FaVre, Emile Faure, Fran-
çois Fournier, de Kerguézec, Lanclen, Manier, Ra 
meol, Vlollette. 

4 Membres de la Gauche radicale : Emile Cons-
tant, Delpierre, Albert Favre, Cssola. 

! Membres de la Gauche démocratique : Brousse, 
Jean Hennessy. 

/ Membre de l'Union radicale et socialiste : Lu-
cien Dumont. 

( Député sans attribution de groupe : Roux-
Oostadau. 

67 Députés n'ont pas pris part au vote : Amiard 
'André Hesse, Edouard Anârieu, Anglès, Baudon 
Becays, Bénnzct, Bluysen, Botsneuf, Bouffandeau, 
Bousscnot, Broussais, Butin, Candace, Carré-Bon-
valet, Champetier, Charles Peronnet, Ohassalng. 
Chaulet, Chaulln-SOTvinière, Decroze, Deschamps 
Doschanel, Desplas, Diagme, Fabre, Ferry, Fleuret 
Fougèro, Gasparin, Auguste Girard, Girard-Ma-
doux, Goust, François Gouyon, Gulraud, Haudos 
Henri Roy, Ignace, Jacquier, Joubert-Peyrot, Ju-
det, LagrosUIiefe, Lefobvre du Prey, Lenoir, Le 
Rouzic, Marrou, Maurice Damour, Merlin, Mens, 
Na.ll, Nivelle, N-ouhaud, Pacaut, Paul Laftont, 
Amans, Pér-ler. Planche, Puech, Queille, Rabler, 
Ronsin, René P.enoult, Raynouard, Sarre, Tonrnau, 
Tunnel, Vidalin, William Bertrand. 

Ilseri Thomas célèbre 
I1 

Champigny, 26 Octobre. 
M. Albert Thomas, ancien ministre de l'Ar-

mement, a présidé, hier soir, une réunion po 
pulaire organisée par l'Institut italien. Il a 
parlé de l'effort militaire italien et de la part 
qu'il représente dans la guerre commune. 

Après avoir parlé des sentiments démocra-
tiques du roi et de la nécessité d'une future 
alliance particulière entre l'Italie et la France, 
l'orateur a conclu en disant que l'Italie ne 
doit pas être considérée par les Français 
comme une soeur cadette, mais comme une 
grande nation- qui prétend que l'on recon-
naisse ses propres droits. 

En admirant l'Italie du passé, regardons 
l'Italie d'aujourd'hui et de demain. France 
et Italie sont la grande terre de collaboration 
latine pour le glorieux avenir de la race com-
mune. 

L'arrestation de MM. Lenoir et Desonches 
Parie, 26 Octobre. 

L'arrestation définitive de MM. Lenoir et 
Desouches. ne fut point tant motivée par les 
dénonciations dont ils ont été l'objet, par 
les témoignages apportés contre eux que 
par leurs propres déclarations à la justice. 

C'est dans les dires des inculpés, que le 
Parquet a puisé les éléments de sa détermi-
nation. On a estimé que dans les déclarations 
de M. Pierre Lenoir. on pouvait relever no-
tamment quatre points qui sont de nature à 
rendre extrêmement suspecte la provenance 

. des 10 millions qui permirent de devenir 
acquéreur de 2.000 actions du « Journal ». 

Les déclarations de Mme d'Arlix 
Paris, 26 Octobre. 

Mme d'Arlix a fait à un envoyé du a Jour-
nal », les déclarations suivantes : 

En mars 1915, quand Mme d'ATlix entra en rela-
tion avec Pierre Lan-oir, celui-ci annonça qu'il 
allait, d'accord avec Desouches, acheter un grand 
journal parisien, avec de l'argent suisse, pour y 
défendre les intérêts économiques et financiers do 
la Suisse. Il ajoutait qu'une fols cette opération 
réussie, il en effectuerait une semblable plus fruc-
tueuse encore avec l'Amérique. 

Lui et Desouches avaient à ce sujet de fréquentes 
entrevues, et l'un et l'autre accomplirent, au TU 
et au su de Mme d'Arlix, de nombreux voyages 
©n Suisse, depuis mars jusqu'à Juillet 1915. Cepen-
dant, la vente du Journal avait à peine trois mois 
de date, que Mme d'Arlix apprit avec surprise que 
M. Pierre Lenoir se laissait expulser du Journal 
par M. Charles Humbert. Elle s'en étonna, et, 
voyant son ami très déprimé, le pressa de ques-
tions. C'est alors que M. Pierre Lenoir lui aurait 
lait les aveux suivants : Son argent n'était pas 
suisse, mais boche. 

Da conviction de Mme d'Arlix est que l'argent 
qui fut apporté de Suisse en France, pour payer 
l'achat du Journal, avait été pris par les Boches 
dans nos régions envahîtes; car il se composait 
d'une multitude de coupures de toutes valeurs. 

M. Charles Humbert dépose 
Paris, 25 Octobre. 

M. Charles Humbert, sénateur, directeur 
du « Journal », convoqué par M. Drioux, 
juge d'instruction, a déposé cet après-midi 
sur les conditions dans lesquelles M. Pierre 
Lenoir a versé la somme de 10 millions pour 
devenir copropriétaire du dit journal. 

L'ÂFFÂSREJURIHEL 
Paris, 26 Octobre, 

tlri de nos confrères publie une lettre de M. 
Turmél, adressée à M. le juge d'instruction 
Gilbert, lui demandant de rendre une ordon-
nance de clôture de l'instruction, n'enten-
dant pas subir le sort de tel accusé qui, pour 
assassinat politique, attend d'être jugé depuis 
trois ans et trois mois. 

la Commission 

La caisse de prévoyance des marins 
L'achat des navires 

Paris, 26 Octobre. 
La Commission de la Marine Marchands a 

approuvé un rapport de M. Le Bail, sur le 
projet ayant pour objet de modifier la loi qui 
a institué la caisse de prévoyance des ma-
rins français. 

M. Ballande a communiqué à la Commis-
sion le résultat des premiers travaux du Co-
mité consultatif des achats do navires créé 
auprès du sous-secrétariat d'Etat des Trans-
ports Maritimes et de la MaTine Marchande. 

es Evénements da Sràoe 
La correspondance entre Constantin ei !e kaiser 

Athènes, 26 Octobre. 
M. Politis a annoncé, il y a quelques jours, 

à la Chambre, qu'il existait une correspon-
dance chiffrée entre les palais. d'Athènes et 
de Berlin, que le service compétent du nnnis-
tère cherchait à tirer au clair. Cette chose 
est, faite et aujourd'hui M. Politis fera part 
a la Chambre du contenu de cette correspon-
dance. 

Suivant la Hcstia, elle contient des révéla-
tions stupéfiantes, notamment une longue dé-
pêche de la reine Sophie adressée au kaiser, 
dans laquelle la reine narre tous les détails 
de la grande victoire remportée dans les 
journées de décembre sur les Alliés et les 
vénizélistes. Cette dépêche a le caractère 
d'un compte rendu de ■l'exécution d'un ordre 
venant de Berlin. 

Dans cette correspondance on trouve égale-
ment une dépêche de Berlin donnant des 
précisions sur la constitution de bandes en 
Thessalie et leur coopération avec les trou-
pes grecques. 

C0N8RÈS RADICAL 
Le parti et la crise ministérielle 

DEUXIEME JOURNEE 
Paris, 26 Octobre. 

La depxième journée du Congrès Tadical-
socialiste a commencé ce matin par la réu-
nion des Commissions : 1° d'organisation éco-
nomique ; 2° des buts de guerre ; 3° du règle-
ment et d'organisation qui ont continué leurs 
discussions et préparé des vœux devant être 
soumis à la réunion plénière. La séance plé-
nière s'est ouverte à 11 h. 30, sous la prési-
dence de M. Corneau, sénateur des Ardennes. 
M._ Ferdinand Buisson, ancien député de la 
Seine, a été nommé, par acclamations, prési-
dent d'honneur du parti. Puis il a été pro-
cédé à la nomination de délégués du Comité 
exécutif par département. La séance est le-
vée à midi 15 et sera reprise à 2 heures. 

SEANCE DE L'APIÎES-MIDI 
La séance de l'après-midi s'ouvre à deux 

heures et on remarque dans la salle de nom-
breux'parlementaires, parmi lesquels M. Cail-
laux. Le président rappelle les grands servi-
ces rendus au parti par son président d'hon-
neur, M. Emile Combes. Il montre le parti 
Radical fidèle à son glorieux passé, dévoué 
à la défense de la Patrie et au salut de la 
République et il salue d'avance l'établisse-
ment do la société des nations. 

Le Congrès décide d'examiner la motion du 
Comité de Cadillac, adopté par la Commis-
sion du règlement, tendant à refuser aux 
membres du parti de faire partie d'un mi-
nistère sans l'assentiment du Comité exécu 
tif et du groupe radical. M. Louis Ripault 
défend cette motion au nom de la Commis-
sion. Il reproche au représentant du parti 
au Parlement de n'avoir pas agi davantage 
et l'éviction de certains ministres radicaux 
des divers Cabinets. Il rend ensuite hommage 
à M. Painlevé qui est, dit-il, le symbole de la 
démocratie. 

M. Meyer, délégué du Havre, soutient la 
même thèse, il s'étonne que l'entrée de M. 
Barthou dans le ministère Painlevé, n'ait pas 
soulevé les protestations des parlementaires 
radicaux. D. critique encore le défaut d'inor-
ganisation du parti qui lui sera funeste, s'il 
n'y remédie pas dès maintenant. 

DISCOURS DE M. RENE RENOULT 
M. René Renoult prend alors la parole. H 

expose les difficultés rencontrées par le 
groupe pour demeurer fidèle à ses princi-
pes démocratiques et à son idéal national. 

— Certes, dit-Il, il y a du flottement dans notre 
action (approbation), mais 11 a fait vraiment, dans 
les circonstances décisives, ce qu'il fallait faire. Il 
a souffert trop silencieusement peut-être des ou-
trages infligés a certains de ses membres les plus 
chers, mais il a ainsi écarté les polémiques. Nous 
avons fait instaurer des principes de Justice fiscale 
dans la loi d'impOts sur le revenu, dans la loi sur 
lès réparations des dommages de guerre. (Applau-
dissements). 

En ce qui concerne l'attitude du groupe parle-
mentaire vis-à-vis du gouvernement, vous avez 
raison de n'en être pas satisfait. (Applaudisse-
ments). Pourtant, notre parti a refusé son con-
cours à M. Rlbot lors de son remaniement. 

Parlant ensuite de la formation du Cabinet Pain-
levé, 11 fait un vif éloge du président du Conseil. 
Pourtant, quelques-uns de nos collègues ont cru 
devoir maintenir leur concours à M. Painlevé. Ils 
sont venus, au préalable, exposer leur point de 
vuo devant le groupe parlementaire, qui ne leur 
a pas fait d'injonction. Voilà la vérité. Il en ré-
sulta un malaise. Mais l'exemple n'a pas été perdu 
et te malentendu ne se reproduira plus. (Dénéga-
tions). Et en voici la preuve : Il y a quelques jours 
une crise pouvait s'ouvrir. J'ai réuni le groupe et 
dit à mes collègues que si cette éventualité se pro-
duisait, nous siégerions en permanence et n'ac-
cepterions la collaboration ministérielle que si le 
groupe en décidait ainsi. Et tous nos amis du gou-
vernement ont accepté d'enthousiasme cette procé-
dure. 

M. Franklin-Bouillon vient s'expliquer. Il 
rappelle que se trouvant eu Amérique, au 
moment de la crise qui l'a appelé au gou-
vernement, il n'a pu prendre part aux déli-
bérations qui ont précédé cette collaboration. 
U est donc tout à fait libre pour se défendre 
du reproche qu'on leur fait d'être entrés dans 
le mifristère Painlevé. 

— Pourquoi n'avons-nous pas loué un rôle plus 
important dans la politique de guerre ? dit-il. C'est 
que les chefs do notro parti dans lo passé n'ont pas 
préparé des chefs pour l'avenir. Nous n'avons pas 
pu imposer notre politique, comme notre nombre 
aurait dû nous le permettre, c'est vrai, mais quand 
un pays est envahi, qu'auriez-vous dit d'un parti 
qui se serait préoccupé des Injures personnelles 
qu'on lui faisait au lieu do songer à la Défense 
Nationale. Ce sera le titre de gloire de notre parti. 
D'ailleurs, à toutes les heures do la guerre, notre 
parti a eu des initiatives les plus désintéressées, 
que ce soit la loi Dalblcz, la loi Mourier ou la loi 
sur les réparations des dommages. D'un parti dé-
suni avant la guerre, nous avons fait un parti uni 
à la fois dans ses élus et dans ses militants. (Dé-
négations). Certes, cette unité n'est pas parfaite, 
mais regardez les socialistes. Il y a trois partis 
distincts se combattant entre eux (protestations), 
qui ont affirmé leurs tendances diverses dans tous 
les votes de la Chambre. 

Parlant ensuite de la composition du ministère 
Painlevé où se trouvent les hommes combattus 
précédemment par lo parti, l'orateur déclare ; Ce 
ne sera pas trop de la totalité des forces de ia 
nation pour sauver la Patrie. Et M. Franklin-
Bouillon continue au milieu d'un silence général : 
« Nous entrons dans la quatrième année de guerre. 
Toute l'offensive de l'ennemi est dirigée contro 
l'intérieur du pays. Je vous en supplie, que de ces 
débats sorte la preuve do notre union que toutes 
nos questions do parti s'effacent devant notre dé-
vouement à la Patrie. Nous qui sommes le plus 
grand parti de la France, montrons l'exemple. Af-
firmons notre vie dans l'action commune, avec 
tous les partis, pour le salut de la Patrie. 

Une acclamation salue cette péroraison. 

DISCOURS DE M. CAILLAUX 
M. Caillaux monte ensuite à la tribune, très 

applaudi. 
— Tout doit disparaître aujourd'hui devant la 

nécessité de défendre la Patrie; nous en sommes 
tous d'accord, et la défense du pays n'impliquc-
t-elle pas précisément des partis organisés. (Applau-
dissements). 

Le 28 août 1914, une opération a été faite, qui a 
abouti à chasser du gouvernement des hommes qui 
étaient investis de la confiance du suffrage univer-
sel. Nous l'avons accepté, et moi le premier, parce 
que notre premier devoir était de servir le pays. 
Mais c'était là uno politique de guerre courte; or, 
la lutte dure encore. Eh bien ! regardez notre His-
toire. L* France a toujours été victorieuse quand-
elle a été conduite par des gouvernements démo-
cratiques. (Applaudissements). 

Examinant la situation actuelle, M. Caillaux dit 
que la faute la plus grave a été de ne pas réunir 
le parti en Congrès. Le seul remède, continue-t-11, 
c'est que vous Imposiez à notre parti : 1" Les réu-
nions périodiques; 2° La discipline; 3° Enfin, une 
politique de défense. Certes, Il faut que tous les 
Français restent unis, mais ceux-là sont de mau-
vais Français qui Instaurent la dictature de la ca-
lomnio. (Applaudissements). Et je rends ici hom-
mage à mon ami Malvy, moi qui al été avant lui 
tant calomnié, moi qu'on pourra tuer, mais qui 
resterai toujours debout. 

M. Caillaux conclut en rappelant le mot de Jau-
rès, qu'il y a toujours eu deux forces opposées à 
la démocratie : contre-révolution et calomnie. 

A sa descente do la tribune, M. Caillaux 
est salué par un ban d'applaudissements. 

M. Lafferre, député de l'Hérault, appelle 
l'attention du Congrès sur la responsabilité 
qu'il va prendre en présence de la motion 
sur la participation ministérielle. Il accepte 
que le Comité exécutif et le groupe parle-
mentaire aient le droit d'opposer son veto à 
l'entrée des membres du parti dans le gou-
vernement, mais à condition qu'ils soient ré-
gulièrement convoqués, et en nombre suffi-
sant, car c'est, la une décision grave. Puis, 
il évoque à son tour les conditions dans les-
quelles se' sont formés les derniers Cabinets 
et les - négociations qu'à cette occasion le 
parti radical a menées. Il demande au Con-
grès de faire une politique plus originale, de 
ne pas toujours modeler son action suifccelle 
du parti socialiste et de ne pas se laisser 
en (rainer par lui. 

M. Grevaudan, délégué des Boucherwln-
Rhone, soutient la motion de M. Cadillac ; il 
faut, dit-il, que les deux groupes du parti à 
la Chambre et au Sénat, donnent, avec le 
Comité exécutif, l'investiture aux parlemen-
taires radicaux appelés au gouvernement. Il 
est temps que nos élus montrent un peu de 
discipline.. 

M. Armand Charpentier fait le procès de 
l'union sacTêe « ce chloroforme qui sert à 
bâillonner la République pour la mieux 
étrangler ». 

M. Mossé, délécué du Comité de Saint-Ju-
lien (banlieue de Marseille) réclame lui 
aussi l'organisation, la discipline et l'unifl. 
cation du parti Son discours est coupé par 
les interruptions de l'assistance. 

LA MOTION VOTEE 
La clôture du débat est alors prononcée à 

mains levées. 
Le Congrès adopte la motion de la Com. 

mission du règlement, légèrement modifiée, 
et qui est ainsi libellée : 

« 'Le Congrès du parti radical et radical-so-
cialiste décide : 

« 1° Dès l'ouverture d'une crise ministé-
rielle, le bureau du Comité exécutif, d'une 
part, et les grounes parlementaires de la 
Chambre et du Sénat, discutant, conformé-
ment à leur règlement, sont convoqués d'ur-
gence, se réunissent en commun, siègent en 
permanence pendant la durée de la crise, 
examinent la situation politique : 

« 2° Un membre du narti ne pourra, sous 
neine d'exclusion, entrer'dans le Cabinet en 
formation, qu'après le vote' favorable du Co-
mité et du groupe parlementaire du parti, 
ayant délibéré et décidé en commun ». 

LA SUITE DE L'ORDRE DU JOUR 
Le Congrès discute alors la suite de l'oTdrë 

du jour. 
M. Merlin, député, soutient le vœu suivant 

qu'il présente au nom de la Commission de 
la réorganisation économique : 

Que des mesures soient prises nour assurer le 
sort des troupes combattantes et des antres mobi-
lisés h leur retour an foyer. Elles auront pour but 
de leur venir en aide an lendemain de là démobi-
lisation, de leur permettre de retrouver des situa-
tions compromises ou perdues par le fait de la 
guerre, et de se constituer un foyer. Le Parlement 
fixera les détails de la loi. 

Ces conclusions sont adoptées à l'unani-
mité. 

LA POLITIQUE FINANCIERE 
Là question de la politiciue financière a été 

traitéve nar M. Percbot. sénateur des Basses-
Alpes. L'orateur évalue une, par suite des 
charges afférentes aux services des emprunts, 
à la réparation des dommages et aux pen-
sions, les budgets futurs atteindront un mon-
tant cle 13 à 15 milliards, suivant le moment 
où la guerre prendra fin. Il expose les me-
sures que comporte rptte situation et fait 
adopter le vœu suivant : 

Le Congrès, considérant l'acrolssement progres-
sif des dépenses de guerre et l'Importance des char-
ges auxquelles la nation devra faire face, tant 
pour assurer le service des emprunts et la répara-
tion des dommages de touto nature, que pour le 
paiement des pensions aux mutilés, aux Infirmes 
et aux familles des militaires morts pour la Pa-
trie, émet le vœu que. sans nuire, en aucun cas, 
aux nécessités de la Défense Nationale et du ra-
vitaillement de la population, des mesures effica-
ces soient prises pour mettre fin au gaspillage des 
deniers de l'Etat et pour faire prévaloir l'esprit 
d'économie au moyen de sanctions visant le passé, 
le présent et l'avwiir, dans tous les services pn-
publics : 

Que les bénéfices anormaux et Illégitimes réali-
sés au cours de marchés de fournitures fassent re-
tour à l'Etat, et que, pour l'avenir, les profits des 
usines de guerre fassent l'objet d'une limitation 
sauvegardant les Intérêts du Trésor, sans léser l'in-
dustrie, ni compromettre son développement; que, 
dans l'Intérêt du crédit de l'Etat, soit inaugurée, 
sans Têtard, une politique financière assurant, au-
tant que possible, les ressources permanentes né-
cessaires au service de la Dette publique, au fur et 
à mesure de l'acrolssement de cette dette; 

Que le gouvernement entreprenne, dès à présent, 
l'étude active et méthodique des moyens propres à 
assurer l'équilibre des budgets d'après-guerre, par 
un ensemble d'impôts progressifs, pour la plupart 
atteignant chacun selon ses facultés contributives 
réelles, par la participation de l'Etat aux bénéfices 
dans les concessions du domaine public, enfin, 
d'une manière générale, par une augmentation I 
du revenu- national, résultat du développement de ' 
toutes les forces productives du pays. 

La séance est levée à 6 h. 45 et renvoyée 
au lendemain matin 9 heures pour l'élection 
du bureau du Comité exécutif. 

«tfi>» 

conversion pour donner de la sécurité aux por-
teurs. Je no rétablirai pas le marché à terme, parce 
qu'il serait trop facile de jeter le trouble sur ce 
marché ; niais lo projet prévoit un fond d'amor-
tissement pour le rachat au prix d'émission de ti-
tres émis. 

M. Klotz explique que la limitation de l'emprunt 
permet de laisser au pays des ressources pour pré-
cisément racheter des titres nouvellement émis, 
afin que la hausse sur le nouveau marché soit pos-
sible. Le dernier emprunt avait produit 10 mil-
liards 82 millions, on ne pouvait descendre au-
dessous de ce chiffre sans paraître douter du cré-
dit du pays. L'emprunt est donc fixé à 10 milliards. 
Je rappelle que le total de la dette flottante atteint 
22 milliards 1/2. Le chiffre des billets de banquo 
est de 21.081 millions. Une preuve caractéristique 
de l'abondance de nos ressources est que le chiffre 
des dépôts en . banque, malgré la guerre et l'en-
vahissement de riches départements, s'est maintenu 
à plus de 5 milliards 200 millions. 

Je suis convaincu que. le pays n'écoutera pas seu-
lement la voix de l'intérêt personnel. Il sera guidé 
par les raisons qui commandent un grand effort 
collectif pour hâter la victoire. Nous sommes assu-
rés de la victoire. Les Etats-Unis apportent à nos 
soldats un concours militaire et financier inappré-
ciable. Qu'il me soit permis d'adresser l'hom-
mago de notre admiration au président Wilson dé 
la généreuse République américaine. (Applaudisse-
ments). C'est un fait nouveau qui s'est produit 
depuis notre deuxième emprunt. 

Il y a un lait encore plus récent dans lo cours 
de cette quatrième année do guerre, c'est la vic-
toire de nos armées au Chemin des Dames. (Ap-
plaudissements répétés sur tous les bancs.) C'est 
sous les auspices de cette victoire que le minis-
tre place cet emprunt. Cette victoire lui portera 
bonheur. (Applaudissements.) Je Suis convaincu 
que tous les citoyens répondront à 1 appel du 
gouvernement et du Parlement. Hésiter à sous-
crire serait retarder la fin do la guerre, en ne 
donnant pas à l'armée tous les moyens de vain-
cre. Vous serez unanimes à voter cet emprunt. 
J'émets un dernier espoir que cet emprunt soit 
l'occasion d'un renouveau d'union sacrée. Il aura 
été doublement bienfaisant. (Vifs applaudissements 
sur tous les bancs.) 

L'amendement Barthe est rejeté à mains levées. 
Tous les articles du projet sont adoptés. 

M, Grotiot propose un article additionnel ainsi 
conçu : Les dépenses d'émission seront soumises 
au contrôle de la Cour des Comptes. 

La disjonction de l'amendement Grodet est votée 
par 377 voix contre 119. 

M. Constani retire son amendement, ainsi d'ail-
leurs que M. Jcbert, qui demandait que des sub-
ventions ne soient pas données aux journaux. 

M. Klotz. — Les articles de fond des journaux 
sont écrits gratuitement. C'est l'honneur de la 
presse. 

Le projet est voté à l'unanimité 
L'ensemble du projet d'emprunt est 

voté à mains levées, à l'unanimité. 
Les interpellations 

L'ordre du jour appelle la discussion des inter-
pellations de MM. Léon Perrier et Cachln sur la po-
litique minière du gouvernement. M. Léon Perrier 
ûtudie l'état du problème du charbon. — Lo sys-
tème de M. Loucheur se tient dans son ensemble. 
La quantité de charbon mise à la disposition de 
certains ménages est cependant Insuffisante. C'est 
à tort que l'on compte sur le bois pour remplacer 
le charbon. Cependant, grâce aux efforts de tous, 
grâce à la mise en sursis des mineurs, grâce à 
l'augmentation do nos importations, nous avons un 
total annuel de 50 millions de tonnes, alors que 
l'an dernier les prévisions optimistes envisagealnt 
45 millions de tonnes. 

M. Léon Porrler dit qu'il faut donner h la mine 
la première usine de France, les mineurs encore' 
mobilisés. L'interpellateur demande au ministre 
do taxer les mines selon la situation de chacune 
d'elles. 

M. Tlssier demande le renvoi de la discussion à 
lundi après-midi. Il est ainsi décidé. 

Râle, et que nous avons résolu de conduire au 
succès partout où il faudra. 

Soyez donc avec nous tout simplement, sans phra-
ses, en vous donnant d'abord selon l'instinct élé-
mentaire de tous les peuples h la défense de la 
Patrie. C'est le plus sûr. 11 n'y a même que cela 
qui puisse apaiser vos soucis sur un bon règlement 
de justice idéale au canal de Panama. 

Et puisque les Alliés sont en train de vous aider 
non seulement sur leur front d'Occident mais jus-
que dans votre Russie par l'argent, par les tra-
vailleurs, par les soldats, peut-être conclurez-vous 
encore qu'il serait bon à eux de manifester leur 
présence parmi vous au moyen d'une délégation 
interalliée pour soutenir lo gouvernement de Ke-
rensliy. 

Cela n'est pas dans la programme de Stockholm, 
mais le programme de Stockholm est un programme 
de paix allemande et ce n'est pas pour une paix 
allemande que nous sommes en guerre. Je "vous en 
donne ma parole de Français. 
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Paris, 26 Octobre. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M. Desohanel, 

L'interpellation sur la Censure 
M. Peyroux demande que son interpellation sur 

l'application des lois de juillet 1881 et 5 août 1914 
sur la presse 60lt discutée mardi prochain, après 
celles sur les vieilles classes. 

M. Peyroux : Il s'agit de mettre fin à l'exercice 
Illégal, Inégal, arbitraire do la censure. 

M. Pierre Masaé accepte la date de mardi, qui 
est adoptée. 

Le rapatriement des prisonniers 
M. Pasqual demande la fixation d'une date très 

rapprochée de son interpellation" sur les mesures 
que compte prendre le gouvernement pour obtenir 
le rapatriement des prisonniers de guerre en Alle-
magne. 

M. Brunot appuie l'orateur. 
Les ' interpeUateurs acceptent, d'accord avec 

M. Pierre Massé, la date du 30 novembre, le eous-
secrétaire d'Etat faisant remarquer que des négo-
ciations internationales sont en cours. 

L'interdiction îles films policiers 
La Chambre adopte la proposition de résolution 

de M. Fernand Rabler invitant le gouvernement à 
interdire l'exhibition des films cinématographi-
ques représentant des drames policiers, des cri-
mes, des vols, d«s agressions à main armée. 

M. Klotz demande la discussion immédiate du 
projet do loi concernant l'émission d'un emprunt 
en rentes 4 %. La Commission du budget a déposé 
un rapport favorable. 

M. Barthe remarque que le rapport vient seule-
ment d'être distribué et réclame l'ajournement du 
débat, un projet aussi important demandant à 
être étudié. (Très bien ! sur divers bancs). 

M. Klotz. — M. Barthe a pu étudier le projet 
puisqu'il a déposé un amendement. Un ajourne-
ment est impossible à cause de la date de l'année 
à laquelle nous sommes arrivés et parce qu'on ne 
doit pas paraître discuter lo crédit do la France. 
IMouvements divers). Je pose donc la question do 
confiance contro uii ajournement. 

M. Lebrun, président de la Commission du bud-
get, combat également l'ajournement, qui est re-
poussé par 385 voix contre 110. 

La discussion immédiate est ordonnée. 
M. Stem déclara renoncer à la parole dans la 

discussion générale da l'emprunt, celui-ci devant 
être voté à l'unanimité par la Chambre sans 
retard. 

M. Emile Constans annonce qu'il déposera un 
article additionnel tendant à soumettre au con-
trôle de la Commission dés économies de la Cham-
bre les fonds de publicité de l'emprunt pour éviter 
le retour d'abus scandaleux. (Très bien ! sur divers 
banés). 

A l'article premier, M. Bartho défend un amen-
dement tendant à substituer au titre nominal à 
4 %, un titre à 5,50 % émis- à 95 francs. 

M. Klotz expliquo les motifs qui ont décidé le 
gouvernement. Il s'agit d'abord de consolider la 
dette flottante de vingtjdeux milliards, d'alimenter 
le Trésor par des souscriptions d'argent frais, de 
faire face aux dépenses de guerre. Le pays doit 
se rendre compte du devoir national et du devoir 
social. Il ne faut pas cacher que les impôts, à 
l'heure actuelle, n'apparaissent pas comme suffi-
sants. Le contribuable doit s'attendre à payer des 
impôts plus lourds pour gager les emprunts. Do 
nouvelles taxes seront donc présentées au prochain 
budget de 1918, dans la première quinzaine de no-
vembre au plus tard. Le gouvernement se soucie 
aussi de provoquer des économies dans tous les 
services publics. J'ai le devoir do demander à 
l'épargne de limiter ses dépenses au minimum. 

M. Barthe. — Il faudra aussi réaliser la réforme 
administrative. 

M. Klotz. — Je partage entièrement votre avis. 
M. Bédouoo. — Voilà trois ans qu'on nous promet 

cette réforme. 
M. Klotz justifie la création du titre national à 

4 %, le marché du 5 °/„ est assez chargé avec vingt 
sopt milliards. L'Etat ne pouvait pas consacrer le 
taux de 6 %. A quel taux auraient dû prêter ou 
emprunter les commerçants, industriels, agricul-
teurs, les villes, les départements ? 

M. Klotz. — Ce n'était pas à l'Etat qu'il appar-
tenait d'imprimer un mouvement de hausse du 
taux. D'autre part, le 5 i/2 aurait été un titre hy-
bride. Je me suis donc arrêté au taux nominal de 
4 %, lo taux réel devant être au moins égal au 
taux du précédent emprunt ; Un décret le fixera. 
11. y aura des chances de plus-values du capital, 
perspectives plus certaines quo l'espoir de gagner 
un lot. Uno augmentation de 20, 30 , 40 %, selon la 
prospérité nationale, constituera une prime appré-
ciable. (Applaudissements). 

Le ministre Justifie le délai de 25 ans avant toute 

M. Voilln, usant du droit que lui donne le règle-
ment, demande la mise à l'ordre du jour de sa 
proposition de loi tendant à donner aux mobilisés 
de retour dans leurs foyers, une allocation tant 
qu'ils n'auront pas retrouvé par leur travail uno 
situation Identique à celle qu'ils avaient au mo-
ment où ils ont été appelés et tendant à organiser 
des grands travaux d'Etat pour favoriser, la re-
prise de la vie économique du pays. 

M. Renard, ministre du Travail, déclare que le 
ministère du Travail prépare un projet pour assu-
rer les allocations et le placement des mobilisés. 
Ce projet sera déposé incessamment. 

M, Deyris, au nom de la Commission d'assuran-
ces et de prévoyance sociale, déclare que cette 
Commission est disposée à reporter la proposition 
Voilin et le projet du gouvernement ; il demanda 
toutefois à M. Voilin, de ne pas insister pour l'ins-
tant et d'attendre le dépôt du projet du gouver-
nement. 

M. voilln retire sa demande de mise à l'ordre 
du jour. 

La, séance est levée à 6 h. 35 et renvoyée à 
lundi, 3 heures. 

La Compagnie du Gaz avise les consomma-
teurs que, sa production étant diminuée, elle 
ne maintiendra la pression qu'à certaines heu-
res. C'est une bonne précaution que cet avis, 
mais la Compagnie devra y ajouter quelques 
explications complémentaires, absolument in-
dispensables 1 

Elle nous permettra bien de lui faire remar-
quer qu'elle n'est pas la maîtresse absolue de 
ses décisions. Sans doute, aurait-elle dû, au 
préalable, voir si la Mairie acceptait cette res-
triction aux charges du monople que celle-ci 
lui concéda. L'on aurait dû examiner si les 
sanctions prévues par le contrat en certains 
cas n'étaient pas applicables. L'on aurait dû 
aussi demander à quoi avaient servi les mil-
lions avancés par la Ville .depuis novembre 
1916. Ils étaient destinés à permettre la cons-
titution d'un stock de réserve. Ce stock a-t-il 
été crég ? Si non, les avances ont été détour-
nées de leur objet et la Compagnie doit jus-
tifier de leur emploi... 

La Compagnie prétend que la qualité du 
charbon est la cause de la diminution qu'elle 
impose aux consommateurs. 

La Compagnie n'employait-elle pas, avant 
la^guerre, en même temps que du charbon an-
glais, une grande quantité de charbon fran-
çais ? N'a-t-elle pas été, si elle ne l'est encore, 
propriétaire de mines dans le Gard? Le char-
bon extrait de ces mines n'aurait-11 pas de 
valeur pour la production du gaz ? Autant de 
questions que l'on se pose! 

Si le gaz et le charbon doivent nous man-
quer cet hiver, pour nous chauffer et pour 
faire notre cuisine, ce ne sera pas gai. Quant 
à l'éclairage public, il a été complètement 
nul, depuis deux jours dans les rues basses 
de la ville les réverbères s'étant éteints aussi-
tôt après avoir été allumés. 

1 

Paris, 26 Octobre. 
La séance est ouverte à 5 heures 30. 
M. Antonln Dubost préside. 
En attendant que lo projet de loi sur l'em-

prunt 4 % arrive de la Chambre, le Sénat prend 
en considération une proposition de loi de MM. 
Henry Chêron et Ernest Cauvin attribuant le droit 
do pardon aux tribunaux correctionnels à l'égard 
des prévenus qui n'ont pas encore été condamnés 
et étendant les conditions d'application de l'article 
403 du Code pénal. 

Il adopte ensuite la première délibération du 
projet de loi tendant : 1° à modifier l'article 43 
de la loi du 13 mars 1875 relaUve à la constitution 
des cadres et des effectifs de l'armée active et de 
l'armée territoriale; 2° à permettre en. temps de 
guerre aux officiers et assimilés de la réserve et de 
l'armée territoriale d'accéder à tous les grades. 

La séance est suspendue. 
La séance est reprise à 6 h. 5. 
M. Klotz, ministre des Finances, dépose le pro-

jet do loi d'emprunt 4 % que la Chambre vient de 
voter à l'unanimité. A la demande du ministre des 
Finances, l'urgence est déclarée. 

M. Mllliès-Laoroix, rapporteur général, donne 
lecture de son rapport. 

M. Milliès-Laeroix conclut à l'adoption du projet 
de loi tel qu'il a été voté par la Chambre. 

La discussion générale est close. 
Les articles du projet de loi sont adoptés." L'en-

semble du projet est voté à l'unanimité de 205 vo-
tants. (Applaudissements). 

Le président fait connaître qu'il a reçu de 
M. Pérès une demande d'Interpellation au président 
du Conseil sur les raisons qui ont décidé le rem-
placement du minlstfé des Affaires Etrangères. 

Après un échange d'observations entre MM. Pérès 
et le ministre clos Finances, le Sénat décide que la 
date dé la discussion de l'interpellation sera fixée 
à la prochaine séance, en' présence du gouver-
nement. 

Le Sénat s'ajourne au mardi 6 novembre, à 
3 heures. 

La séance est levée à 7 heures 25. 
. ! —— 

Paris, 26 Octobre. 
La Victoire.. — En plein boloïsme. — De M. 

G. Hervé : 
Pour rembourser Lenoir et Desouches en ra-

chetant le gros paquet d'actions du Journal, M. 
Humbert accepta l'argent bien français... de Bolo. 
De toute la lettre de Munir pacha à Ch. Humbert, 
ce qui m'inquiète le plus, ce qui me trouble le 
plus, c'est cette phrase de Lenoir se vantant du 
patronage de hautes personnalités. 

Quelles hautes personnalités ? Quelles sont ces 
hautes pei-sonnantes qui, des 1015, parlaient de 
l'Angleterre avec cette haine passionnée ? Déjà 
dans lo télégramme de Bernstorff, l'ambassadeur 
allemand en Amérique à son ministre von Jagow, 
Bernstorff parlait sur la foi de Bolo d'une des plus 
hautes personnaUtés poUtiques du pays qui patro-
nait son opération au journal. 

Il serait vraiment énorme que la haute person-
nalité politique qu'on flaire derrière Bolo fat éga-
lement découverte un de ces quatre matins der-
rière Desouches et Lenoir. Hélas, je crains bien 
que l'abcès du boloïsme ne soit pas encore entiè-
rement vidé. 

L'Homme. Enchaîné. — Aux Russes. — De 
M. G. Clemenceau : 

La Révolution française fut de guerre mes amis, 
et c'est parce qu'elle fut de guerre et qu'elle sut 
vaincre, quo nos sillons s'ensemencèrent de vagues 
notions do droits de l'homme dont la graine eut 
besoin d'un long temps pour lever, sous vos nei-
ges. 

Le président Wilson vous dira de même que sa 
République s'est fondée 6ur la victoire mUitaire. 
Peut-être n'est-il pas superflu de vous suggérer, 
comme Keronsky vous le crie chaque jour, qu'au 
moins devriez-vous unir ,vos forces pour partici-
per dans la plus largo mesure possible à l'heureuso 
issue militaire que le front d'Occident — Europe 
et Amérique — est en train de vous assurer. 

Kerenshy vous le dit et vous l'applaudissez. C'est 
donc que votre bon patrioUsme russe met au pre-
mier rang des devoirs nationaux la défense du sol 
ratai. Inébranlables dans ce sentiment de la fidé-
lité du Russe à la Russie, uno poignée do héros, 
sans 6'occuper de savoir s'ils sont ou non soutenus 
do l'arrière, vous donne en vain 1 exemple et, 
vous les regarderez-vous tomber sans que l'idée 
vous' vienne qu'il n'est plus temps de discourir 
quand vos hommes meurent et que celui-là trahit 
qui ne se jette pas à leur secours 1 

Les Allemands sont maîtres du golfe de Riga. 
Ils se préparent à forcer lo golfe de Finlande. 
Vous évacuez Pétrograde et vous enverriez un émis-
saire à Paris pour nous parler. De quoi 1 Du 
canal de Panama 1 ... ^. '• ' 

Ne doutez pas que la Conférence de Paris soit 
unanime à passer à l'ordre du jour. Or, l'ordre du 
jour c'est la guerre, la guerre qui sévit affreuse-
ment chez nous de la mer du Nord au Rhin a 

La Température 
Ciel beau puis couvert hier, à Marseille. Le ther-

momètre marquait : à 7 heures du matin, 8°7, à 
1 heurs de l'après-midi, 16°2 et à 7 heures du soir, 
15°1. Minimum, 7°7; maximum, 18°3. Aux mêmes 
heures, le baromètre Indiquait les pressions de 
763 -/» 4, 763 -/» i et 761 "7" 4. Un vent faible de 
Nord-Ouest, puis de Sud-Est, a régné toute la 
journée. 

Ce matin, à 8 heures, aura lieu dans la 
cour de la caserne d'Aurelles, boulevard de 
la Corderie,- la parade d'exécution des sol-
dats P. P..., du 173° d'infanterie ; B. F..., du 
8° colonial ; R. V..., du 6e tirailleurs ; R. A..., 
du 112<s d'infanterie ; M. E..., du 150" d'in-
fanterie, section D. C. A., et C. P..., du 
T458 d'infanterie, section D. C. A. Ils ont été 
condamnés à des peines variant entre deux et 
huit ans de travaux publics par le Conseil 
de guerre de la 15° région pour des motifs 
divers. 

La « Pont » da la Toussaint. — Le règle-
ment des écoles primaires élémentaires et 
maternelles du département des Bouches-
du-Rhône porte qu'elles ont congé le lende-
main de la Toussaint. 

Par application de la circulaire ministé-
rielle du 10 juillet 1914, le samedi 3 novembre 
se trouvant entre deux jours de congé, les 
écoles primaires élémentaires et maternelles 
du département vaqueront ce }our-la. 

Un groupe de dames sont venues dans nos 
bureaux formuler de vices critiques contre 
les services municipaux de ravitaillement. 
Elles se plaignent avec juste raison d'atten-
dre depuis trois jours l'instant d'entrer dans 
le bureau où se délivrent les cartes de su-
cre sans pouvoir être garanties que leur at-
tente leur profitera le lendemain. Elles de-
mandent que l'on réserve le matin le tour ac-
quis la veille au soir par la distribution de 
numéros d'ordre. Elles se plaignent de la 
lenteur et du peu d'égard avec lesquelles les 
employés procèdent. Nous l'avions déjà si-
gnalée à qui de droit. Mais M. le Maire est 
sourd aux réclamations des consommateurs. 
Elles se plaignent encore de ce que l'on 
exige, pour délivrer la carte de pain, la carte 
de sucre même pour les personnes qui re-
noncent à consommer du sucre. 

Ce 6ont des plaintes dont nous nous fai-
sons à, nouveau et volontiers l'écho. ' Mais 
nous n'osons espérer que l'indolence munici-
pale en fera cas. Il faut attendre le bon vou-
loir de notre étrange administration muni-
cipale. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 27 et 29 octobre : 

Marseille-Arenc : lr" catégorie, de 67.293 à 67.681. 
Marseille-Saint-Charles, direction de VintimiMe : 

l'o catégorie, de A 103.994 a 104.019. — Autres desti-
nations : 1" catégorie, de 119.924 à 120.082. 

Marseille-Prado, marchandises de quais : i1' ca-
tégorie, de 01.646 à 61.769. 

Marseille-Prado-Yieux-Port t 1** catégorie, de 
17.732 à 17.748. " ^ _ 

Un tirailleur poignardé quaj du Port, i-
Avec deux amis, avant-hier soir, vers 8 heu-
res, le tirailleur Mohammed ben Ahmed, 
23 ans, permissionnaire, devisait en se pro-
menant, quai du Port, près de la Mairie, 
quand un individu, pris de boisson, et qui 
insultait les passants, croisa le groupe en 
proférant une Insulte grossière. Le tirailleur 
lui dit qu'il avait tort de parler de la sorte. 
Pour toute réponse, l'individu se jeta sur 
Mohammed et lui plongea la lame d'un 
énorme couteau-poignard dans le côté gau-
che. Le malheureux s'affaissa, perdant son 
sang à flots. Il fut d'urgence transporté à 
l'Hôtel-Dieu. Son état est des plus alarmants, 
le poumon ayant été perforé. 

Le meurtrier a été. aussitôt arrêté par des 
agents accourus. C'est un nommé Manga-
noni Félix, 29 ans, légionnaire, qui a été 
écroué. _ ̂  _ 

Est-ce un crime ? — La gendarmerie des 
Pennes informait, avant-hier, M. Pleindoux, 
commissaire de police, qu'on venait de dé-
couvrir, dans, les collines de la Nerthe, le 
cadavre d'un individu paraissant âgé de 25 à 
30 ans. Le corps avait été trouvé là face con-
tre terre et la mort paraissait remonter à 
plusieurs jours.. Le visage du défunt était 
complètement tuméfié. Dans les poches du 
malheureux on n'avait trouvé aucun papier 
d'identité, et le cadavre avait été transporté 
à la Morgue de l'Hôtel-Dieu. L'enquête ou-
verte n'a encore apporté aucune lumière sur 
cette affaire. Le corps du défunt va être sou-
mis à l'autopsie.___^_^__ 

Un suicide au cimetière. — Un inconnu 
paraissant âgé de 60 ans, bien mis, de taille 
moyenne, moustaches grises, vêtu d'un com-
plet noir et coiffé d'un chapeau melon au ini-
tiales L. J..., s'est donné la mort, avant-hier, 
au cimetière Saint-Pierre, carré 8, en 6e ti-
rant un coup de revolver à la tempe droite. 
La mot fut instantanée. Le défunt n'avait sur 
lui aucun papier d'identité. Le corps a été 
transporté à la Morgue du dépositoire. 

Les accidents. — En s'amusant avant-
hier soir, vers 5 heures, dans la cour de 
l'école de la rue Clotilde, le petit Robequin 
Edmond, 11 ans,. habitant rue Saint-Lam-
bert, 32, a fait une chute et s'est fracturé la 
jambe gauche. Il a été transporté à la Con-
ception. 

Le s Mondain » est paru ce matin. 

Les vols. — Une bague de 1.500 francs a été dé-
robée, ces jours derniers, à M. Louis Sogno, liquo-
riste, rue Thiars, 4. 

wv Des malandrins ont pénétré, l'autre nuit, 
dans la villa g Kertade », Impasse Sauze, et s'y 

sont emparés de pendules, tapis, vaisselle, etc., po«M 
une valeur de 500 francs. 

wi. La même nuit, à l'aide de fausses clés, des 
malfaiteurs pénétraient dans la chambre de M"* Pi-
gnet-Caro, rue Sénac, 16, et s'emparaient de multl* 
pies objets évalués à 800 francs. 

Petite Chronique. — Le cours de couture hebcTos* 
madaire de l'Entr'aide Féminine recommencera ea 
novembre. Il est entièrement gratuit et non profes-
sionnel. Se faire inscrire le mercredi, de 11 heures 
à midi, à la permanence du Travail, rue Gyptls. l. 
m Prouvènço se réunira demain, à 2 h. 30, dans 

le salon du café Noailles. Audition d'un nouveau 
système de galoubet, par M. J. Boeuf, l'Inventeur;; 
Quart d'ouro de Mèste Plarre, récits en provençal, 
et correspondance du front. 

Autour de Marseille f l 
AU BAGNE. — Tir et préparation militaire, -a 

Les élèves de, la Société de préparation militaire! 
« l'Aubagnaise », se rendront demain à Salnt-Jean-
de-Garguier pour prendre part à une séance de tir, 
qui commencera à 8 heures. Les jeunes gens des 
environs sont invités à se joindre à leurs camarades 
d'Aubagne. En cas de mauvais temps, la séance 
sera renvoyée au dimanche suivant. 

Modem'Cinéma. — Ce soir samedi, en soirée, 
et demain dimanche, en matinée et sorrée, Bas 
venga. 

BâiHS m\\ CHAUDS RQOGAS-BLAHO 11.50 

Au Conseil Général 
LA SEANCE D'HIER 

La séance est ouverte à S heures, sous laû 
présidence de M. Duverger, président. M W 
préfet assiste à la séance. 

Après l'adoption du procès-verbal de la précé* 
dente séance, lu par M. Brémond, secrétaire, M. la 
président donne lecture du 

Quinze lignes censurées c 

Un vœu de MM. Briand, Brémond, Barthélémy 
demandant que le transport des plaints soit facilité 
de novembre à mars, est adopté. 

L'ordre du jour 
M. Clément Lévy. — Projet d'aménagement de la 

chute de la Basse-Durance sur la rive droite de 
cette rivière. — Avis favorable. 

Mesures à prendre en vue du développement del 
I industrie touristique. — Adopté. 

M. Clément Lévy dépose ensuite un vœu sur la 
distribution des forces motrices à l'agriculture. 
Une discussion s'engage à laquelle prennent part 
MM. Régis, Alexis, Brémond, Duverger, et le vœu 
est renvoyé à la Commission. 

M. Saravelll. — Utilisation de l'asile de Monte* 
livet par le service de Santé. Le Conseil général 
décide que cet asile doit demeurer à la» disposition 
du département dès la fin des hostilités, car 11 est 
destiné à un asile do vieillards. 

M. Alexis. — Bail d'un immeuble à Aix pour un' 
dispensaire de tuberculeux. — Adopté. 

D'autres rapports peu Importants sont encore 
adoptés, puis la parole est donné à M Gouin, rap-
porteur général du budget. 

Le budget de 1918 
M. Qouln expose longuement les résultats de son 

travail. Après avoir indiqué au Conseil combien 11 
doit à l'excellence des méthodes de son prédéces-
seur, M. H.-M. Maurel, H insiste surtout sur ce 
fait que l'augmentation des dépenses est due à 
l'état de guerre, puis 11 donne lecture de la ba-
lance que voici : 

Recettes 15.361.863 fr. 54 
Dépenses , „ ,15.310.774 fr. 17 

d'où un excédent de recettes de 51.089 fr. 37 

L'honorable rapporteur fait ensuite quelques re-
marques au sujet notamment du service des aliénés 
dont un certain nombre sont militaires. A ce pro-
pos, dit-il, je prierai le Conseil général d'émettre 
le vceu que lo gouvernement donne des instructions 
précises pour quo les Conseils de réforme exami-
nent Plus attentivement chaque cas d'espèce d'alié-
nation mentale et que le département soit déchargé 
de l'entretien des aliénés militaires. Le Conseil 
adopte ce vceu. 

M.Gouin propose au Conseil général de donner 
satisfaction en partie aux demandes des deux éta-
blissements d'aliénés qui sollicitent une élévation 
du prix do la journée. L'élévation que le Conseil 
général adopte entraînera une augmentation de 
dépenses de 400.000 francs environ, dont 110.000 fr. 
seront supportés effectivement par le département. 

Il Indique également parmi les dépenses une aug-
mentation de 10.000 francs proposée par M. H.-M. 
Maurel, pour les bourses dans les lycées et collè-
ges, ce qui porte ce crédit à 30.000 francs. Enfin, 
II propose au Conseil d'employer de la manière 
suivante l'excédent des recettes : 20.0S9 fr. 37 pour 
crédits et dépenses diverses et imprévus et 31.000 fr 
pour subventions pour travaux agricoles et com-
munaux. 

M. lo président félicite le rapporteur et remercie 
l'administration préfectorale, sans oublier M. Cha-
bannes, ancien chef de division à la Préfecture, 
qui a apporté ses connaissances financières au ser-
vice du département. 

Le budget, mis aux voix, est adopté. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 

levée a 5 heures et demie et remuée à 
mardi prochain, 3 heures. — M. 

«g» 

Marseille et la Guerre 
Morts au ebamp d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Pierre Charvet, musicien brancardier 
au li-l» d'infanterie, tué à l'ennemi en Bel-
gique. 

De M. Jean-Hilaire-Louis Ambrogi, aspirant 
au 307s R. t., cité à l'ordre de la division, 
tué à l'ennemi. 

De M. Joseph-Emile Boulle, soldat au 21° co-
lonial, mort au champ d'honneur le 30 s&o* 
tembre 1917, à l'âge de 20 ans. 

De M. François Bartalot, soldat au 75e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 26 juin 1917, àl 
l'âge de 21 ans. 

De M. Robert Arnaldi, soldat au 171° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 7 mai à l'âge de 
21 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction de 
la famille des glorieux défunts et la prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Obsèques d'un brave 
Les obsèques du soldat Cenébroze Laurent, du 

régiment colonial du Maroc, auront lieu ce matin, 
à 7 h. 45 à l'hôpital complémentaire n" 83 (la Rosa-
Malpassê). 

Four nos soldats prisonniers 
Voici le 4" hiver que nos soldats prisonniers 

passent dans les camps de concentration. Il faut 
songer à la misère de ces malheureux qui sont 
affreusement déprimés et malades par suite des 
privations de toutes sortes qu'ils ont dû subir 
depuis un si long temps. A l'arrière, l'habitude 
de la guerre a été prise et la vie a repris son cours 
normal, mais eux, nos malheureux enfants prison-
niers, n'ont pas pu s'habituer au froid rigoureux 
de l'hiver en Allemagne et à la faim qui se fait 
plus atroce chaque jour. On nous cite de nombreux 
cas de folie occasionnée par les privations multi-
ples auxquelles sont soumis les malheureux exilés.-
on nous signale également de nombreux décès. Il 
est de notre devoir de multiplier pour eux les mar-
ques de notre affection et de notre sollicitude afln 
d'empêcher une .trop grande mortalité, afin qu'ils 
nous retournent en grand nombre pour assurer le 
relèvement de la Patrie et lui préparer un glorieux 
avenir. , 

Les Comités fondés depuis le début de Ja guerre 
ne se lassent pas d'expédier des colis de toutes 
sortes, mais "11 faut les aider car les besoins se 
font chaque jour plus nombreux et plus pressants. 
C'est pourquoi le Comité du linge du prisonnier, 
fondé depuis octobre 1014, fait appel au bon cœur 
et à la générosité du public en faveur des prison-
niers qu'il a adoptés : trois camps entiers, plus 
leurs dépendances, plus les prisonniers nécessiteux 
du département des Bouches-du-Rhône. 

La charge est lourde et il est du devoir de cha». 
cun d'apporter sa part au soulagement de ces mi-
sères. 

Tous les dons en nature ou en espèces seront 
reçus avec reconnaissance, 76, rue de Rome, axt 
magasinft de 9 heures à midi et de 8 heures & 
4 heures. 

Cour rassises des BoucBes-dn-RBone 
Aix, 26 Octobre. 

L'avant-dernière affaire est celle de ScottO 
di Rinaldi, 17 ans, né à Marseille, qui, la 
29 mai 1917, à 8 heures du matin, blessa mor-
tellement un de ses camarades, Gaiazza, tra-
vaillant comme lui aux Chantiers de Pro-
vence. L'accusé tenait un revolver en mata et 
en menaçait Caiazza.qui lui dit : « T,u n'auras 
pas le courage de me tuer ». Scotto allongea 
le bras, le coup partit et Caiazza, blessé, mou* 
rut le lendemain. 

Les renseignements sur Scotto ne luf sont 
pas défavorables. 

L'accusation est soutenue par M. l'avocat 
général Arrighi. La défense est présentée par 
Me Jean Grisoli d'une façon très habile. 

La Cour, après le verdict négatif du lui» 
acquitte Scotto.. ■ „ -



A LA COUR D'ASSISES DES B38SM-RB81 

Un.Esitrepreneiir... • 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

Aix, 26 Octobre 
y Si la guerre actuelle nous a révélé des 
yréiioïsmes insoupçonnés, elle a, aussi, 'mis 
à nu bien des ignominies : c!est le revers de 
lx médaille. Au nombre de ces bassesses de 
sentiment qu'elle a tait éclore, je ne crois pas 
qu'il y en ait de plus viles que celles qui 
consistent dans l'emploi des lettres anony-
mes, emploi dans lequel un entrepreneur 
marseillais de 67 ans, quasi isjUllonnaire 
romraié Germain Fl.euiry, était passé martre. 

Ayant eu des démêlés d'argent avec son 
associé et beau-frère, M. Faùrs, architecte, 
Germain Fleury ne cessa de le poursuivre 
de sa haine. La guerre ayant éclaté et le fils 
de M. Faure, lieutenant au 203° d'infanterie, 
ayant été fait prisonnier. Germain Fleury 
trouva à ce moment un procédé diabolique 
pour assouvir sa vengeance. Il adressa' à 
l'tofortuné prisonnier une série de lettres 
anonymes qui no faillirent rien moins que 
de te lafre fusiller. 

D'autfe part, en 1917, alors que l'amende 
ment Ignace fut déposé, amendement qui 
ày'ait pour but de faire passer une visite mé-
#5eaia aux engagés spéciaux, M. Germain 
Fleury, qui avait son fils engagé spécial, prit 
encore sa belle plume et adressa aux députés 
et sénateurs uno lettre de protestation contre 
cet amendement, conçue et termes agressifs 
au'il signa courageusement du nom du doc 
tefïr Daniel. , . , 

Ces procédés inavouables une fois décou 
verts, devaient conduire tout droit en Cour 
d'assises l'entrepreneur sexagénaire. 

L'AUDIENCE 
Les débats de cotte affaire sont ouverts à 

2 •heures. Ils sont présidés par M. le conseil-
ler L&ugîer. , , 

C'est M» Arrighi qui occupe le siège du 
m-feLstèra public- Au banc de la défense, M 
Brlon, assisté de M0 Coste, son secrétaire, dé-
fenseur de Germain Fleury. 

Sitôt Pandtenc'! ouverte, M. le président 
procède à l'interrogatoire de l'accusé, 

LTOTERROGATOmE 
Germain Fleury, dont la robuste santé a 

eu raison des sou&rances d'une détention de 
■lusieura mois, paraît, dès l'abord très ému. 

,/andîâ que M. le président Laugier, avant 
crSSordeî le fond du débat, fait un exposé 
des faits de la cause, l'inculpe sanglote. 
Mais il se ressaisit bien vite et c'est avec as-
surance qil'Û écoute M. le président, qui 
po^rsuit^ l^1^^

 1908i un
 partage intervint 

entre vous et votre beau-frère à La suite du-
quel une rente viagère de plus de 30.000 n. 

■v'ôiM fut attribuée. A quelque temps de la, 
voù* épousez une demoiselle Longet et re-
connaissez son fils âgé de 17 ans. C'est sur le 
conseil de votre sœur et de votre beau-frere 
crue vous avez régularisé cette situation de 
famili-e. Après votre mariage vos parents ont 
compris qu'ils n'avaient pas à accepter votre 
feston© contre le versement d'une rente via-
gère Le premier acte fut réformé et votre 
part de fortune vous fut rendue. 

R — Jo fus dépouillé et mis à la porte. 
fù. — Il fallait vous adresser aux tribu-
ïia:ux. 

B. — Je ne tenais pas à laveT mon linge 
salé' en public. . 

D — Et c'est pour cela que vous avez pré-
féré user de ce procédé vil et bas : la lettre 
anonyme. 

La répartie de M. le président démonte 
l'inculpé qtui ne dit mot. 

D. — Au moment de la déclaration de 
guerre, poursuit le président, votre neveu, 
incorpore comme lieutenant au 203° d'infan-
terie, fut fait prisonnier. Il était détenu au 
fort d'Ingolstadt depuis plusieurs semâmes 
quand II reçut des lettres où le kaiser était 
injurié, où on lui reprochait de ne pas s'éva-
der. A la suite de ces faits, on l'envoya dans 
un autre camp où il fut l'objet des plus 
cïuielles représailles. Votre neveu en souffrit 
moralement et physiquement, à tel point que 
les Allemands consentirent à le faire inter-
ner en Suisse. C'est alors qu'il fit connaître à, 
sa famille les soupçons dont il avt*t été 
l'objet. , x, . 

Ce n'est pas vous qui avez -écrit ces let-
tfts ? , 

R. — Non, ce n'est pas mol. 
D. — Ëh bien l'accusation dit que cest 

vous. Vous avez commencé à poursuivre vo-
tre neveu depuis 1910. Partout où vous le ren-
contriez ainsi que votre beau-frère, vous les 
injuriez. A votre beau-frère vous lui disiez : 
c J'aurai ta peau I » Vous devez vous en rap-
peler de oela même puisque sur le tombeau 
de votre famille, vous aviez tracé des ins-
criptions injurieuses à leur égard. On a 
trouvé dans votre domicile de nombreuses 
copies de lettres anonymes. La première, en 
date, celle dè 1910, est adressée à M. le 
maire Bonlils, d'Eyguières. Dans cette lettre 
vous accusiez M. Faure de s'être approprié 
une malle renfermant des documente officiels 
et une lettre renfermant 25.000 fraifcs, le 
tout destiné à-Mme Bayol, la veuve de l'an-
cien sénateur des Bouches-du-Rhône. C'est 
vous qui avez écrit cette lettre ? 

R. — Oui Monsieur. 
D. •— Eh bien, on prend la responsabilité 

<i* ses actes et on ne se cache pas derrière 
tffi faux nom. Vous avez également accusé 
M. Faure d'avoir conservé par .devers lui des 
valeurs appartenant à Mlle N..., d'origine 
belge. Cette autre lettre est encore signée 
d'un faux nom et c'est vous qui l'avez écrite. 

R. — Oui c'est moi, mais je ne me suis 
pas caché ; je suis allé moi-même la porter 
au consulat de Belgique. 

D — En 1914, quand vous avez appris que 
votre neveu avait été fait prisonnier, vous 
avez interrogé des soldats pour savoir dans 
quelles conditions il avait été pris. Vous avez 
recherché son adresse en Allemagne. Vous 
étiez brouillé avec votre neveu, qu'aviez-vous 
besoin d'avoir son adresse. 

R. — Je n'en sais trop rien. 
D. — Vous aviez de l'anfmosité contre vo-

tre neveu ? 
D. — Je ne me le rappelle pas. * 
D. — Si vous ne vous en souvenez guère, 

je vous dirai qu'on a trouvé dans vos papiers 
un brouillon de lettre où vous avez écrit que 
ftee neveu était un lâche. 

R. — Cette lettre n'a été adressée à per-
sonne. J'ai bien le droit d'écrire à moi-même 
ce qu'il'me plaît. 

D. — Vous n'avez pas fait que l'écrire peur 
vous, vous l'avez dit en public. 

ajl« Brion. — Nous ne sommes pas pour-
suivi paur oela. 

D. -— On a retrouvé la maison dans la-
quelle vous aviez fait « taper » vos lettres 
anonymes. Les demoiselles qui les ont faites 
se souviennent due dans ces lettres il était 
question d'un officier français du nom d# 
Faure, prisonnier. Qu'avez-vous à dire î 
.Vous niez toujours êtme l'auteur des écrits 
envoyés en Allemagne. 

R. — Je le nie. Je n'ai rien envoyé. Pour 
m'accuser, mon neveu a été bien capable de 
dire que c'était moi. 

D. — Il y a un autre fait dont vous êtes ac-
cusé. C'est celui du crime de faux. Vous re-
connaissez avoir écrit une lettre signée du 
docteur Daniel. Vous aviez un fils exempté 
<nsà. après la guerre, avait contracté un en-
gagement spécial. A la suite de l'amendement 
Ignace, votre fils devait être soumis à une 
nouvelle visite médicale et pouvait être versé 
dans le service armé. Vous avez adressé 
alors à tous les députés et sénateurs une let-
tre protestant en termes agressifs contre oet 

mandement et signé du nom du docteur Da> 
niel. Savez-vous comment un sénateur a ap-
précié ce factum ? Il l'a transmis au direc-
teur de la Sûreté Générale en disant que soii 
auteur, mauvais Français, devait être sur-
veillé. Qu'avez-vous à dire ? 

R. — Je n'ai rien à dire. 
D. — Vous ne saviez pas qu'il y avait à 

Marseille un docteur Daniel ? 
R. — Non, je ne le connaissais pas... 
L'interrogatoire est terminé. Après une sus-

pension d'audience, M. le président procède 
a l'audition des témoins. 

Le premier témoin entendu est M. Faure, 
architecte, benu-frère de l'accusé, qui fait un 
exposé ému des souffrances subies par son 
ïj.ls, officier français prisonnier en Allemagne, 
flhla suite des lettres anonymes qui lui furent 
adressées. 

L'audience se termine par la déposition de 
M. Faure Frédéric, fils du précédent témoin 
et frère de l'officier prisonnier, déposition qui 
confirme celle de l'honorable architecte. 

Les débats sont ensuite renvoyés à demain 
8 heures et demie. 

CHARLES VARIGNÏ 

. Commaniqné anglais 
26 Octobre, 23 heures. 

L'armés française et l'armée britanni-
que ont entrepris, ce matin, sur le front 
de bataille d'Ypres, des opérations à 
objectifs limités." La belle journée d'hier, 
avec un bon vent qui séchait le terrain, 
faisait espérer die bonnes conditions 
pour l'attaque, mais le temps a changé 
brusquement. Pendant la nuit, la pluie 
s'est mise à tomber abondamment et 
sans arrêt. 

Des l'aube, malgré les grandes diffi-
cultés que lés troupes alliées ont eu à 
vaincre, elles ont réalisé une progres-
sion considérable et enlevé des positions 
importantes sur la plus grande partie 
du front d'attaque. 

L'opération principale était confiée à 
des régiments anglais et canadiens, sur 
notre front, au nord de la voie ferrée 
Ypres-Rouiers. Les bataillons canadiens 
se sont avancés le long de la principale 
crête en direction de Passchendaele et, 
dépassant leurs objectifs, se sont éta-
blis sur lai pente immédiatement au sud 
du village. 

D'autres bataillons, canadiens, avec 
des troupes de la brigade navale et des 
troupes territoriales de Londres, ont 
réalisé une nouvelle avance et réussi à 
enlever, malgré une forte résistance, un 
certain nombre de points et de fermes 
fortifiés entre ia crête principale et nos 
positions à l'est et au nord-est de Poel-
capelle. Le combat fut violent, mais les 
troupes du West-Lancashire et du Nord 
réussirent à progresser. 

En même temps, des atterres secon-
daires étaient faites par les freupes bri-
tanniques près de la route de Ménin et 
par les troupes françaises, au nord de 
Bixschoote. La lutte a été acharnée 
toute la journée sur la route de Ménin 
et à l'est de Polierschoeck. Nos troupes 
ont réussi à avancer et ont fait de nom-
breux- prisonniers. 

Au nord de Bixscboote, les troupes 
francaises,attaquant avec un grand cou-
rage, ont traversé le Saint-Jeansbeek 
débordé et se sont emparées de leurs 
objectifs, faisant aussi des prisonniers. 

Plus de huit cents prisonniers onf, été 
faits par les'Alliés, au cours de ces opé-
rations. 

AVIATION. — Pendant le raid en 
Allemagne, exécuté par nos pilotes, 
dans la nuit du 27 au 28, une autre 
tonne de projectiles, en outre des trois 
tonnes et demie déjà mentionnées, a été 
lancée sur les usines Burbach, situées 
à l'ouest de Sarrebruck. C'est donc un 
total de six tonnes de projectiles qui 
ont été Jetées au cours de notre incur-
sion. Trois de nos appareils, qui ont 
pris part à ce vol, no sont pas rentrés. 

Le 25, le mauvais temps a rendu tout 
vol impossible pendant la journée. A 
la tombée de la nuit, le temps s'étant 
éclairci durant quelques heures, nos 
appareils dé bombardement ont quitté 
le sol et sont allés attaquer quatre aéro-
dromes ennemis. Quarante-cinq grosses 
bombes ont été jetées. L'une d'elles est 
tombée sur un groupe de hangars. 
Avant le rëïôuf & tous nos pilotes, le 
temps, soudainêment, redevint mau-
vais, et ceux de nos appareils qui n'é-
taient pas encore rentrés eurent beau-
coup de difficultés à atteindre leur 
champ d'aviation. Un des nôtres n'est 
pas rentré. 

La Guerre 'sois-marine 
Le paquebot « ffîaaouba » 

Paris, 26 Octobre. 
Le paquebot Manouba, de la Compagnie de 

Navigation Mixte, canonné et poursuivi sans 
succès par un sous-marin, le 4 septembre 
dernier, reçoit un témoignage officiel de sa-
tisfaction du ministre de la Marine, pouir 
l'attitude énergique de son équipage en cette 
circonstance. 
Un sons-marin échoué dans la mer Noire 

Du Bureau d'information militaire russe : 
Les vagues, entre Sooùlk-Sou ©t Goursouf, 

en Grimée, dans la mer Noire, ont rejeté suir 
la côte des épaves d'un sous-marin alle-
mand. 

LE 
Paris, 27 Octobre, 1 h. 50 matin* 

La loi- sur l'emprunt de 4 0/0 est prontul-
guée ce matin au Journal Officiel. 

Le Renouvsilemenf du Privilège 
ÛB la Banque de France 

Paris, 26 Octobre. 
Ce soir, après la vote du projet d'emprunt, 

par lès deux Chambres, le ministre des Fi-
nances a signé, avec le gouverneur de la 
Banque de France, une convention portant 
renouvellement du privilège, pour 25 ans. 

Cette convention sera soumise à la ratifica-
tion du Parlement, dès que l'exposé des mo-
tifs du projet de loi nécessaire setra terminé. 

Ce document fera connaître les dispositions 
qui ont été arrêtées dans l'intérêt du com-
merce et de l'agriculture, dans l'intérêt du 
Trésor et dans l'intérêt du crédit public. 

On Avion anglais 
dans les Eaux de la Hollande 

Londres, 26 Octobre. 
On mande de La Haye qu'un aéroplane 

britannique est tombé à la mer, dans les 
eaux hollandaises, près de Westcapelle. Ses 
quatre passagers, -soit deux officiers et deux 
mécaniciens, ont été conduits à Flessingue. 

Un ïapeur anglais en détresse 
Toulon, 26 Octobre. 

Cet après-midi, les autorités maritimes de 
notre port étaient informées qu'un navire an-
glais, se trouvant dans le sud de Toulon, 
était en détresse et demandait du secours. 

Immédiatement, l'ordre fut donné à un re-
morqueur d'appareiller et de se porter le unis 
promptejnent possible au secours de oe bâti-
ment. A l'heure où nous écrivons le navire 
n'est pas; encore arrivé au port. — R, 

SUR LE FRONT ITALIEN 

«60 CANONS CAPTURÉS EN QUATRE JOURS 

.VVVVVVVVVVVVVIWVVVVVVVVVVVVVVV^ 

Communiqué officiel 
Paris, 26 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 22 heures, là communiqué officiel suivant s 

En Belgique, aucune réaction de 
l'ennemi sur nos nouvelles positions. 

Le chiffre des prisonniers que nous 
avons faits au cours des opérations 
de ce matin dépasse deux cents. 

Au nord de l'Aisne, nos troupes, 
poursuivant leur succès à la droite 
du front d'attaque, ont refoulé l'en-
nemi depuis la région au nord de la 
chapelle Sainte-Barbe jusqu'au bas-
sin dfaiimentation. Le village de Fi-
lai», est en notre pouvoir. 

Plus à T'Est, nous avons atteint le 
rebord du plateau au nord de l'épine 
die Chevregny. 

Sur le reste du front, la situation 
demeure sans changement. 

Le chiffre des canons que nous 
avons capturés depuis le 23 octobre, 
et actuellement dénombrés,est dé cent 

soixanté, dont plusieurs mortiers de 
210 et de nombreuses pièces lourdes. 

En Champagne, deux coups de 
main ennemis tentés après un vif 
bombardement sur nos tranchées de 
Maisons-die-Champagne, ont échoué 
sous nos feux. De notre côté, nous 
avons réussi une incursion dans les 
lignes allemandes, dans le secteur 
du mont Corniellet, et ramené une 
dizaine de prisonniers. 

Sur la rive «droite de la Meuse, la 
lutte d'artillerie s'est poursuivie toute 
la journée entre Samogneux et Be-
zonvaux, particulièrement' violente 
sur le front du boîs, La Chaume. Une 
tentative ennemie sur nos petits pos-
tes au nord de Bezonvaux n'a donné 
aucun résultat. An ban de Sapt, ren-
contres dé patrouilles. 

J/V*/VVWVVVVVV\/VtVVVVWVVVVVVVVVV^ 

LA BATAILLE DES FLANDRES 

louvelle av 
franco 

L'attaque dans une mer de boue.— L'ac-
tion des Français fut rapide. — La 

résistance allemande dans le 
secteur anglais 

Fron-t britannique, 26 Octobre. 
De l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
L'ennemi, parfaitement instruit de nos des-

seins, comme il l'était êiy l'Aisne, en face des 
Français, oppose aux coups des Britanniques, 
aidés des soldats du général Anthoine, le 
maximum de résistance. Aucune surprise 
n'est possible. On se trouve en présence de 
deux lutteurs, également conscients de l'en-
jeu du match, et également résolus à ne pas 
céder. 

Journées difficiles entre toutes, terrain 
plus difficile encore. Le terrain en Flandre, 
est purement indescriptible, innommable. 
Comment appeler,comment décrire cette mul-
titude ' de trous remplis d'eau, chevauchant 
le plus .souvent les uns sur les autres, au 
point de former de véritables lacs ? 

L'étendue des eaux est supérieure ici des 
deux tiers à l'étendue de la terre ferme. Plus 
de routes, plus de chemins de fer, plus de 
points de repère, plus rien, que de l'eau et 
de la boue. Le moindre ruisseau est changé 
en torrent. Impossible de porter quoi que ce 
soit de chaud à plus de 1.500 mètres du 
front. 

L'artillerie, incapable de mouvoir dans ce 
cloaque, cherche un refuge auprès des vesti-
ges de routes que des milliers de travailleurs 
protègent contre la disparition totale, à 
grands renforts de bois et de cailloux, mais 
l'Allemand, découvrant aisément nos- batte-
ries, les harasse de barrages fréquents. Un 
chemin de fer, destiné, au transport des mu-
nitions, a été détruit quarante-huit fois dans 
une journée et quarante-huit fois réparé ; 
1.500 mètres de rails avaient dû être rempla-
cés. 

Et pourtant on se bat, on attaque et on" 
avance, et l'Allemand est vaincu. 

Lisez bien ce détail de l'assaut de ce ma-
tin, dans cette mer de boue et de lacs que je 
viens de décrire. Imaginez la difficulté de 
mouvement d'ensemble dans de pareilles 
conditions. Les troupes, par petits paquets, 
avaient gagné les trous d'obU6 les plus avan-
cés, s'y étaient terrés pendant la nuit. Cela 
grouillait comme des fournils au fond des 
entonnoirs fraîchement creusés, e|, pour 
cela, non encore envahis par les eaux. Un 
ruban dâployé d'un trou à l'autre, faisait la 
liaison et jalonnait la ligne de départ. 

Dans l'obscurité, Anglais et Français, quit-
tèrent leurs trous tenant le fil d'Ariane qui 
les protégeaient contre les nappes d'eau ho-
micides, s'alignèrent à tâtons face h l'en-
nemi, et, à 5 fi. 30, partirent, dans un superbe 
élan. Il pleuvait à torrent. 

A l'extrême-gauche, les Français" atta-
quaient sur un front de trois kilomètres en-
viron, depuis le village de Langewalde, déjà 
dang nos lignes, jusqu'au sud-est de Weld-
hook, conquis le 9 octobre, en même temps 
que Mangelaere un peu plus à l'Ouest. 

L'action des Français, limitée comme on 
vient de le dire, fut extrêmement rapide. En 
trois quarts d'heure, tous leurs objectifs 
étaient atteints. Les deux faits d'armes les 
plus brillants en cette occurrence auraient 
été le passage du Coverbeek et la prise de la 
redoute du Papogoed. 

Le Coverbeek est, en temps ordinaire, un 
mince filet d'eau courant à peu près parallè-
lement à la forêt d'Hputhulst, et que les 
pluies avaient transforjné en un torrent im-
pétueux et profond. Il nous séparait des li-
gnes allemandes. Pour jeter des pontons, 
nos pionniers avaient de l'eau jusqu'aux 
épaule6. 

Le petit bois du Papogped, à droite du 
front d'attaque, avait résisté à plusieurs de 
nos précédentes attaques. C'est que, dans son 
milieu, était dissimulée une redoute extrê-
mement résistante et 'spacieuse (elle compre-
nait huit tonrpartbnents intérieurs tous bé-
tonnés), et sa carapace était si épaisse que 
nos 250 ne l'avaient pas entamée. Enfin hier, 
un obus de 380, bien dirigé, fit voler le re-
paire en éclats. On vit ceux de ses défen-
seurs qui n'avaient été ni tués, ni blessés, 
accourir verg nos lignes, en criant : Kame-
radt 

Les troupes ifrançaises engagées compre-
naient à gauche les fusiliers marins et à 
droite des régiments du Nord. 

On aurait tort d'apprécier les pertes' alle-
mandes devant notre front d'après le chiffre 
des prisonniers. 

L'attaque de nos alliée se produisait sur uni 
front plus étendu, et sur un terrain plus dif-
ficile. Nous avons toujours constaté, au cours 
de la bataille des Flandres, que la résistance 
allemande était en raison de la proximité 
des crêtes au nord-est d'Ypres. Il n'est pas de 
sacrifices que l'ennemi n'ait consenti depuis 
90 jours pour empêcher nos amis, non seule-
ment de s'emparer, mais encore de s'appro-
cher de ces hauteurs C'est pourquoi, ce ma-
tin encore, nous devions nous borner à une 
résistance aussi obstinée, aussi farouche de 
l'ennemi, et cela non seulement vsyr l'éperon 
de Bellévue, qui est une avancée de Pas-
chendaele, vers l'Ouest, mais encore un des 
pointe plus éloignés du champ de bataille. 

Sur tous ces points, nos amis se trouvaient, 
dès les premières heures de la matinée, en 
pi'ésence d'une concentration vraiment colos-
sale de troupes allemandes et de mitrail-
leuses, r" 

LA VICTOIRE DE L'AISNE 

des trou 
Nos soldats poursuivent leur marche en 

avant et occupent de nouvelles 
positions. 

Paris, 27 Octobre, 2 heures, matin. 
Les Allemands continuent à connaître la 

défaite sur le front occidental. 
Tandis que les troupes françaises, malgré 

les difficultés de toutes sortes d'un terrain 
détrempé par la pluie, coopéraient avec les 
Anglais à une nouvelle action au nord d'Y-
pres, et remportaient, en liaison avec nos 
tenaces alliés, un nouveau succès dans les 
Flandres, sur le front.de l'Aisne, les chas-
seurs du général Brissot-Desoiaillet, après 
avoir orgardsê^et consolidé les positions con-
quises hier, continuent leur marche en avant, 
sur la droite du front d'attaque, au sud du 
canal de l'Oise à l'Aisne, dont l'ennemi, 
après avoir gagné l'autre rive, a détruit tous 
les ponts pour essayer de retarder nottre-
avance. 

Dans la journée, nos soldats continuèrent 
à développer leur avantage de la veille en 
délogeant les Allemands de tout le terrain 
sur une profondeur de près de deux kilomè-
tres, qui sépare la chapelle Sainte-Berthe du 
bassin d'alimentation. Le village de Filain, 
à mi-chemin entre ces deux points, et dans 
lequel nos patrouilles avaient pénétré hier, 
est naturellement tombé entre nos mains du 
fait de cettte progression. 

Plus à l'Est, notre Infanterie S'est avancée 
au nord de l'épine de Chevrigny jusqu'aux 
abords du plateau, en sorte que l'adversaire 
ne ae maintient plus, maintenant, que dans 
un triangle de 1.500 mètres de côté environ, 
entre le canal de l'Oise à l'Aisne et le che-
min des Dames, et sa situation, en cet en-
droit, devient si dangereuse qu'il ne conti-
nuera pas à l'occuper longtemps et qu'il pré-
férera se retirer partout, derrière l'ohstacle 
naturel constitué par le cantal. Mais là, il 
va devoir se tenir dans la vallée maréca-
geusie de l'Ailette, que nos canons dominent. 

Le chiffre de nos prises augmente de jour 
en i*ur. Le nombre des canons capturés en 
quatre jours, atteint 160 pièces parmi les-
quelles figurent de nombreux canons lourds. 

Ainsi s'affijEine la maîtrise de notre com-
mandemenren même temps que la vaillance 
de nos soldats. 
- Devant l'étendue de son échec, l'état-ma-
jor allemand ne peut plus en retarder l'aveu, 
et il le fait naturellement, aveic toutes les at-
ténuations habituelles dans son communiqué 
de cet après-midi. 

Les divisions engagées 
et les objectifs enlevés 

Front français, 26 Octobre, 
De l'envoyé spécial dé l'agence Havas : 
Voici quelles sont les divisions françaises 

qui ont contribué à la brillante victoire de 
1 Aisne et les objectifs qu'ils ont enlevés : 

La 28° division a conquis le village d'AUe-
mant. A 1 ouest de notre front d'attaque opé-
^u\,en .liaison^ avec elle, sur la droite, la 
-57» division, qui s'est emparé de Vaudesson, 
et la 43a division qui a occupé Chàvignon. 

La 38e division, composée de zouaves et de 
Marocains, a pris de haute lutte le fort de la 
Malmaison et s'y set maintenue. 

A^ l'Est, enfin, la 66° division de chasseurs 
à pied s'est emparée de Parny et Filain limi-
tant ainsi, avec le village de Filain notre 
action sur la droite.. 

Les avens dn commaniqné allemand 
Genève, 26 Octobre. 

Le communiqué allemand de 14 heures lè-
connaît les succès de l'offensive française en 
ces termes : 

GROUPE D'ARMEES DU KRONPRINZ. — 
Après une violente préparation d'artillerie 
les Français ont attaqué hier, s'avançant des 
pentes nord du chemin» des Dames, sur la 
vallée de l'Ailette. Les assaillants se sont 
trouvés en présence des troupes avancées 
amenées par nous, la nuit précédente, à la 
lisière sud du bois de Pinon. Ces troupes, 
après ttn cours combat, ont été ramenées en 
arrière sur la rive nord du canal de l'Oise à 
l'Aisne. Il n'a pas été possible, au cours de 
cette action, de mettre complètement en sû-
reté -le matériel d'artillerie qui se trouvait 
dans le bois bouleversé de Pinon. 

Sur les autres points du champd de ba-
taille, après avoir repoussé avec succès les 
troupes ennemies, nous avons ramené nos 
lignes, conformément à nos plans, en arrière, 
du canal, près de Chavigri-on et au sud-ouest 
de cette contrée. 

LE PRIX DU BLE 
Paris, 26 Octobre. 

Le Conseil des ministres a décidé de porter 
à 60 francs le prix d'achat de la récolte 1918, 
mais il a confirmé en même temps en ce qui 
concerne la récolte de 19l7, les dispositions 
du décret du 13 juillet 1917. 

Le prix auquel peut être vendue cette ré-
colte reste donc fixé ë 50 francs. Ce prix ne 
sera pas modifié jusqu'à la fin de la campa-
gne. 

A cette date, d'ailleurs, l'intégralité de la 
récolte 1917 aura été soit vendue, soit réqui-
sitionnée. 

L'Offensive 
austro-alleman( 

GommuniqHé officiel 
Rome, 26 Octobre. 

Lé commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

L'offensive ennemie contre notre aile gau-
che du front des Afpes Juliennes, alimentée 
par de ouïssantes masses, a continué avec 
violence pendant la nuit du 24 au 25 et pen-
dant la journée d'hier. Depuis le mont Mag. 
giore jusqu'à l'est (PAuzza, nous nous som. 
mes repliés sur notre ligne frontière. 

A la suite de ce repli, nous avons dû éva-
cuer le plateau de Bainsizza, 

A l'est de Goriiza et sur le Carso, la situa-
tion est sans changement. Pendant ta jour-
née d'hier, dix avions ennemis ont été abat-
tus ou contraints d'atterrir par nos avia-
teurs. 

Le repli des troupes italiennes 
Rome, 26 Octobre. 

Une note officieuse, publiée ce soir, dit : 
Depuis trois jours, de puissantes forces 

austro-allemandes frappent, avec une violen-
ce extrême, contre les lignes italiennes. 

Les principales colonnes ennemias débou-
chant de la conque de Plezzo et de la tête 
de pont de Tolmino, ont bouleversé, le 24 oc-
tobre, les lignes avancées italiennes, et ont 
pu élargir ia brèche. Pendant la journée 
d'hier, leur pression continua très forte sur 
toute la ligne du mont Maggiore à Auzza. 
Au sommet de la vallée du Natisone et à 
celles de ses confluents, les régiments enne-
mis pointent sur Cividale, nœud des commu-
nications du moyen Isonzo. 

En présence de cette menace, dirigée direc-
tement contre l'arrière des lignes italiennes 
du plateau de Bainsizza. on a dû pourvoir à 
la situation qui s'est créée dans le secteur 
conquis par les Italiens pendant l'offensive 
du mois d'août. Cette occupation italienne 
du plateau de Bainsizza représente justement 
l'intégralité des lignes italiennes devant Tol-
mino, barrant les accès au bassin du Nati-
sone. Peu de routes, presque toutes construi-
tes ou remises en état ces derniers temps, 
au prix d'un travail très intense, condui-
sant de l'Isonzo sur le plateau, et ces routes 
devaient servir à un front vaste, éloigné de 
la base d'opération italienne de la z/me (Ci-
visale) et séparé d'elle par de nombreux obs-
tacles. 

A présent, devant la menace ennemie con-
tre Cividace.il fallait améliorer les conditions 
italiennes sur le plateau, en rectifiant le 
front qui n'était pas tout d'une même soli-
dité au point de vue tactique atteint pendant 
l'offensive du mois d'août, en raccourcissant 
les lignes de communication. C'est ainsi que 
le repli des troupes italiennes sur une ligne 
plus en arrière a été décidé. 

Il est impossible de faire des prévisions. La 
lutte est des plus âpres et ses alternatives 
6ont indécises. L'ennemi est fort d'une nom-
breuse artillerie et de l'avantage que les Ita-
liens ont, plusieurs fois expérimenté, et qui 
est acquis à celui qui attaque. 

La situation créée par le choc puissant de 
l'ennemi est grave. Le grand état-major 
prend les mesures nécessaires, et si les trou-
pes se souviennent qu'elles sont les mêmes 
qui ont, à dix reprises différentes, défié et 
battu l'ennemi sur. les formidables positions 
du Carso, celui-ci ne foulera pas pendant 
longtemps le sol national où 11 est prêt à 
poser le ttied. 

-Il faut signaler à la reconnaissance du 
pay6 l'attitude héroïque de la 5° brigade de 
bersagliers, qui tient depuis deux jours la 
position de Gloaocal à la gorge d'Auzza, se 
défend et contre-attaque, infatigable et ma-
gnifique, et capturant des prisonniers. 

La Crise ministérielle Italienne 
M. ORLANDO FORMERA LE CABINET 

Rome, 26 Octobre. 
De l'avis général, M. Orlando sera chargé 

de constituer le ministère. 

l'JUKHfK GOITRE L'ULEHRK 

otrée n guerre il Bré 
Londres, 26 Octobre. 

Une note de l'agence Reuter dit que le 
vapeur brésilien Macao a été torpillé au 
large des côtes d'Espagne. 

Le président de ïa République du Bré-
sil déclare que l'état de guerre existe main-
tenant entre le Brésil et l'Allemagne. 

Bio-dte-Ianeiro, 25 Octobre.; 
M. Sylvio Bornera, chef de cabinet de M.. 

Nilo Pécanha, a remis au Congrès un mes-
sage présidentiel, communiquant la nouvelle 
du torpillage du Macao, et faisant remarquer 
que c'est le quatrième navire brésilien tor-
pillé, eit qu'en la circonstance, le fait est 
aggravé par l'arrestation du commandant du 
navire. 

Le message ajoute : 
« Il est impossible, Messieurs, de se trom= 

per sur la situation ou de s'abstenir de 
constater, dès maintenant, l'état de guerre 
que l'Allemagne nous impose. La prudence 
avec laquelle nous avons agi, loin de l'ex-
clure, noui% donne, au contraire, l'autorité 
nécessaire pour accepter les faite comme ils 
sont. et pour conseiller des repréaulles de 
franche belligérance. 

« Si le Congrès est d'accord avec le gou-
veOTeoaen.t, celui-ci fera occuper le navire de 
guerre allemand, ancré dans le port de Ba-
hia, arrêtera l'équipage et décrétera l'in-tetr-
nement militaire des équipages des navires 
marchands que nous utilisons. 

« L'heure semble avoir sonné de caractéri-
ser légalement la position défensive que nous 
ont imposée les événements, de fortifier la 
résistance nationale et de compléter l'évo-
lution de notre politique extérieure en la 
plaçant à la hauteur des agressions dont 
pourrait souffrir le BréslL » 

Rio-de-Janeiro, 26 Octobre. 
Le Parlement discutera et votera demain 

sur l'autorisation" à accorder au gouverne-
ment de déclarer l'état de guerre entre le 
Brésil et l'Allemagne, et de prendre les me-
SOTos qui en résulteront. 

M. Claudel, interviewé, a exprimé la sa-
tisfaction de la France, qui apprécie hau-
tement l'attitude de M. Nilo Pécanha depuis 
qu'il a pris le portefeuille des AffaiWs étran-
gères et sa façon magistrale et sûre de ré-
gler la situation du Brésil, sans précipita-
tion, ni faiblesse. 

Rio-de-Taneiro, 26 Octobre. 
La torpillage du Maoau a eu une répercus-

sion considérable. Le Jornal do Commercio 
écrit : « Le Brésil n'a pas cherché la guerre, 
il ne l'a pas voulue. L'Allemagne r.ous en-
traîne dans le tourbillon. Nous marcherons 
avec la sérénité de ceux pour qui l'honneur 
passe avant tout. » 

Dans la soirée, une foule immense, avec 
musiques et drapeaux, a manifesté devant le 
palais du ministère des Affaires Etrangères. 
Un étudiant a harangué la foule qui a ac-
clamé M. Nilo Pécanha, le Brésil et les Al-
liés. M. Ruy Barbosa a rendu visite à M. 
Nilo Pécanha. Il l'a félicité chaleuTeusement 
et l'a assuré de sa solidarité au point de vue 
de la politique Internationale 

U GUERREEN ORIENT 
Sur Sa Front de Racédoine 

Gommuiiipé français 
Paris, 26 Octobre. 

.Communiqué de l'armée d'Orient du 25 oot 
tobre : 

L'artillerie ennemie a été assez active tiana 
la région du Vardar et sur le Drobropodj. 

Sur la Strouma, les troupes britanniques 
ont exécuté avec succès un raid sur le vil-
lage de Salmah (sud de Ssros) et ont ramené 
cinquante prisonniers bulgares. 

Dans la région de Pogradec, combats 
d'avant-postes. Nos troupes ont capturé douze 
soldats autrichiens. 

asriBnnes 

La panique à Francfort 
Londres, 26 Octobre. 

Selon un télégramme d'Amsterdam, aux 
journaux un état de panique règne en per-
manence à Francfort, à la suite des récents 
raids aériens des alliés sur cette ville et dei 
la crainte qu'inspirent des représailles annon-
cées. 

Des voyageurs récemment rentrés en Hol» 
lande rapportent qu'ils furent empêchés pen-
dant cihq jours de sortir de leur hôtel après 
5 heures du soir, parce que des avions alliés 
avaient été signalés. 

La police no permet pas au.public de visi-
ter les rues endommagées par les derniers 
raids. 

Sir le Front russe 
GoiMtiBiqué officiel 

Pétrograde, 26 Octobre. 
Le grand état-major russe fait le communt* 

qué officiel suivant : 
FRONT NORD. — pans la région du vil-

lage de SKoul, fusillade d'avant-gardes. Dans 
la région du village d'Allaz, rencontres da 
patrouilles. Près de la Métairie Sigoumcs, 
fusillade entre nos éclaireurs et les patrouil-
les ennemies. 

Dans la direction de Wennawarden, nos ca« 
trouiiies se sont approchées de Poloicftek, 
sur la voie ferrée Riga-Orlov3k, et n'or.t pas 
rencontré d'ennemis. 

Sur le reste du front, fusillade plus In-
tense dans la région de llloukst. 

FRONTS OUEST, SUD-OUEST ET ROU-
MAIN* — Fusillade. 

FRONT DU CAUCASE. —*Dans la direction' 
de Pondvinsk, région du village Kara-Meri. 
van, nos partis d'éclaireurs ont chassé les 
Turcs de la vallée ce Morivane et atteint le 
lac de Zeribar. 

MER BALTIQUE. — Une partie de l'escadre 
ennemie a jeté l'ancre dans la rade de Kou-
viasta. Des drcadnoughts se trouvent parmi 
elle. 

Dans la région du Werfoer, Un parti d'éclai. 
reurs ennemis a été repoussé par nos avant, 
gardes. 

Sur le reste du littoral.' aucun changement, 

Les Sandales de Paris 
Les Millions du «Journal» 

Les valises de M. Desoudies 
Paris, 26 Octobre'. 

La police judiciaire est parvenue à retrou-
ver le chauffeur de taxi qui a conduit le 
15 juillet 19J5, l'individu et les mallettes ren-
fermant les millions de M. Desouches. rue 
de Presbourg, 15 bis. Il a été interrogé par 
M. Daru. Il a confirmé, dans ses grandes 
lignes, les dépositions du chauffeur Debruyn. 
Toutefois, il ne s'est pas montré aussi précis 
et ne se rappelle pas exactement où il a pris 
les voyageurs, car ils étaient trois, mais il 
déclare que deux des voyageurs sont descen-
dus un peu avant d'être arrivés à destination; 
Il a reconduit l'individu et les mallettes, 
mais ne se souvient pas où. 

THEATRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, à 8 h. 15, 

Faust, avec lo ténor Angel, Fély Dereyse, MM. 
Armai et Figarella, et Mme Michaël. Demain, en 
matinée, la Favorite, avec lo ténor A-nsaMi ; en 
soirée, la Traviata, avec le ténor Angel et Mme 
Bertho César. 

THEATRE DU GYMNASE. — Ce soir, à 8 heures 
15, et demain, ea matinée et en soirée, l'immense 
succès La petite Chocolatière. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, à S heures et d«> 
main, en matinée et en soirée, C'est Nature ! lai 
magmitique revue locale, à grand spectacle. 

CIIATELET-THEATRE. — Ce soir, le Bossu, avec 
M. Jehan Le Gai, du théâtre Sarah-Bertnardt, M. 
Donelly, de la Porte-Saint-Martin, M. Duplessis, 
du théâtre Réjane. etc. 

PALAIS DE CRISTAL. — A S heures, immense 
succès de Selma, l'homme universel : Paul Vaudy, 
jongleur-magicien. ; le comique Valiez ; la Péca-
dore et son arabe, etc. 

ALCAZAR LEON DODX. _ à 8 heures, la grande 
Revue ! avec l'acte, amusant nouveau. : Lei CalU 
nuire de Nais. 

CASINO DE LA PLAGE. — Demain après-midi, 
a 3 heures gramd mlsic-hall : le ténor Charmont ; 
Mlle Bertina. etc. 

GAITE LYRIQUE. — (Avenue du Parc-Borély). 
Demain à 3 heures, grand concert avec une troupe 
de musioJiall de premier ordre. 

Syndicat du bâtiment. — Charpentiers et menul. 
siers de marine sont invités à la réunion de de-
main matin,, 9 heures, 6alle 39. Bourse du Travail 
Ordre du jour : Compte-rendu des délégués à la 
Commission tatermtnistérielle, résultats et amélio-
rations obtenus, salaires revisés. 

Syndicat des Capitaines au cabotage. — Eéunton 
demain à -5 heures du soir, au siège 10, rue Suf-
fren. Objet: Compte rendu de la délégation du prési-
dent de retour de Paris. 

Médaillés de 1870-1871 et décorés de guerre — 
Demain à lo heures du matin, réunion générale 
du Conseil d'Administration, au Siège Social, bou-
levard Chave 30b ; projet de pétition a adresser 
aux pouvoirs publics pour le secours national 

Les battues aux foulques sur l'étang de 
Bolmon_ sont réorganisées après trois ans de 
suspension. Les cartes et les renseignements 
seront délivrés chez les armuriers. Le gibier 
est très abondant et la première battue va 
avoir lieu incessamment 

AVIS DE MESSE D'ANNIVERSAIRE 

M. et M™ J. Bombarda et leur fille font 
part de la messe d'anniversaire de leur fila 
et frère regretté 

M. BOMBARDA Baptistin 
qui sera dite le 29 courant, à 9 heures, etf 
Crottes) de Notre"Dame*de-Jéïusalem (Les 

On ne recevra pas de condoléances. 

AVIS DE DECES 

L'es Vétérans de la B° Section sont invitêô 
a assister aux obsèques du camarade RO'U. 
GIER. rue Clotilde, 27, à 2 heures du soir. 

i.^ies ̂ ePbr?? d?, la. Société '«s Employés unis sont pries d'assister aux obsèques de 
leur regretté collègues DILLENSEGER Félix. 
o ni?i?^vice-président, aujourd'hui samedi, & 
2 heures, rue Haute-Rotonde, 12. 

„oHs,oMP?RE-5<DE
J

LA Société la Bienfaisante n° 648 (retraités des chemins de fer) son* 
priés de vouloir bien assister aux obsèques 
««l'i.1" re*.retté collègue, M. Félix DILLEN. 
S,?"lt

aliro
n
nl lieu aujourd'hui samedi 

Rotonde 12 SOir' m6 Haute* 

M~ et M. Joseph Boulle. instituteur publia 
a Samt-Loup, et leurs enfants, ont la dou-
leur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils on» 
PmM«V»nm ,B Pe^onne,de leur fils Joseph. 
Emile BOULLE, soldat au 21° colonial, tombé 

:flU ChamD d'hanaaim. la an- ~»«J™:I
m

.
û
 Jlfljj, 



Annuaire «les ESoiscîtes-iiln-BSnône 
est en coure de recensement 

POUR L'EDITION 1018 

Les demandes de modifications ou de 
changements d'adresses sont reçues, 
dès maintenant, ainsi que les souscrip-
tions aux annonces et au volume, au 
siège social, rue Haxo, 9. Téléph. : 3-16. 

TIR ET FÉPABATSOH WîïLITAIRE 
À la Société « Le Drapeau », préparation au 

B A M des classes 19 et 20, infanterie et cavale-
rie inscription au siège, gymnase Bextraad-Tna-
vaud 9, rue d'Arcole. Cours le matin et le soir. 

A « La Patriote », les cours sont ouvert* Inscrip-
tion tous les jours, stand au Pharo, da 9 h. à 
6 heures et le dlmancha, de 9 h. a midi. 

A « L'Etrier », S. A. G., demain, équltation au 
6" hussards, rassemblement à 8 heures très préci-
ses. Mardi, a 7 heures, matin, et vendredi, a 8 h. 80 
du soir, réunion au gymnase Vincent. Jeudi, à 
8 heures, cours au siège. 

A 1' « Ecole Marseillaise » Louis Morln, demain, 
à 7 heures, équltation au 6' hussards (section ma-
rine) ù 9 heures, réunion au siège; à 9 h. 30, tous 
au stand du Pharo, éducation physique après le 
tir. Mardi, à S h. 30, cours théoricrues marine t 
mercredi et vendredi, à 8 h. 45, éducation physi-
que an siège : jeudi, cours théorique à 8 h. 45. 
Les inscriptions sont reçues tous les eotrs après 
6 heures, au siège, 10, rue Barthélémy. 

A 1' « Escadron Marseillais », école d'équitatlon, 
rassemblement demain, à 7 heures, au 6' hussards, 
équitation. (Présence contrôlée). 

Aux Excursionnistes de Provence (S. A. G. 5.1161, 
demain, rassemblement à .7 h. 45, a la caserne du 
6" hussards, équitation et éducation phjgslque. 
Mardi, a 7 heures, «et vendredi, h s h.30, au gym-
nase Vincent, éducation physique et gymnastique 
de sélection. Jeudi, à 8 heuTes, 3, rue Cannebière. 
cours théorique de préparation au B. A. M. Ins-
criptions reçues, boulevard Baille, 208, et au gym-
nase Vincent, 12, rue Bergère, les jours de cours. 

EyCtfRSIOHS ET SORTIES 
Excursionnistes Marseillais. — Départ demain : 

d'AUauch, i 8 h. 30, pour Garlaban ; de Château-
Gombert, à S heures, pour le Pous-de-Luquo ; de 
Mazargues, à 7 h. 30, pour la calanque de l'Escu ; 
également do Mazargues, à 8 heures, pour la ca-
lancruo do Maraeille-Veyre ; de la place du Change, 
(train d'Aix), a 7 heures, pour le bassin de Realtor. 
w. Excursionnistes de Provence. — Demain ma-

tin, R. V. gara Saint-Chartes, à 6 h. 40, pour Nio-
lon, le sentier de douane, Méjean, La Redonne 
(dîner). Retour de La Redonne à. s heures 15, ren-
trée à Marseillo à 7 h. 27. P. V. F., marche, 3 h. 

■w* La Famille. — Demain, départ du boule-

reçoit les souscriptions réduc-
tibles et irréductibles, à l'aug-
mentation de capital de la 

Ceipgfi Géîiârale ïpwilaotipe 

lirai et merveilleux. 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

A IM MMT fguSlt-FÏÏÏlcjfeO 
KÎABSE1LLE ( do la tWadeloine,37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

La Neurasthénie, l'anémie, 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA mmnmm 
Phosphatée du IV VBLLAÏ1D 

EN VENTE dans toutes lés Pharmacies 

vard de la Grotte-Rolland à 8 h. 80, pour le som-
met de MarsBlUe-Veyre ; de la Harasse, à 9 h., 
pour le bols do la Penne ; de la Madrague-rte-
Montredon, à 2 h., ponr la potato Plazza, visibi-
lité du Canlgou. Détails au siègo. 

COMMUNICATIONS 

Fédération des Cheminots. — Aujourd'hui, a 
8 h. 30, réunion de la Commission de prop"agande. 
Présence indispensable. 

Touristes du Midi. — Demain, répétition pour le 
prochain concert. 

L'Etoile Rouge, réformés n* S et auxiliaires. — 
Assemblée générale demain, à 9 h. 30 do matin, a 
la Faculté des Sciences. Situation financière, ori-
ginalité de notre mouvement et son caractère de 
solidarité. Fédération régionale, Congrès national 
da Paris. Présence indispensable. 

Touriste» Marseillais. — Demain matin, à 10 h., 
Commission sportive. 

BIBLIOGRAPHIE 
LE TRIOMPHE DE LA a MARSEILLAISE B, 

par Louis de Joantho. — Un volume in-8° 
avec 50 illustrations dans le texte et hors 
texte. Prix : 5 francs. Librairie Plon-Nour-
rit et C", 8, rue Garancière, Paris (VIe). 
La Marseillaise continue à gagner des batailles ! 

Elle anime le tenace et prodigieux effort des sol-
dats de la grande guerre, eUe consacrera ia vic-
toire définitive du droit, à l'heure désormais pro-
chaine do la justice historique. Aussi, rien de 
plus actuel que lo pieux hommage rendu par M. 
Louis de Joantho a l'hymne sacré de la délivrance 
et de la fraternité nationale. Ainsi que le déclare 
avec une noble fierté, le petit>flls «de Louis-Phi-
lippe, en une lettre éloquente adressée a. l'auteur, 
tous, en France, peuvent la réclamer comme l'ex-
pression la plus éclatante du vouloir-vivre de la 
patrie en face du danger extérieur. Elle se chan-
tait à Jemmapes, elle est à l'étranger un 6igne 
de ralliement, elle altlcTa bientôt notre glorieuse 
année à faire la trouée vengeresse. Le livre oui 
résume son rôle glorieux en retraçant il grands 
traits la carrière agitée et. la triste vieillesse de 
Rouget de Lisle, se recommande d'une documen-
tation 6érieuse, en bonne partie Inédite. On y trou-

TÉ DES DAME! 

îous les Ages par l'ÉLIXIR de 

qui fait disparaître les accidents de la Formation et du Retour d'âge tels 
que : Hémorragies, Congestions, Vertiges, Etoufîements, Palpita-
tions, Gastralgies, Désordres Digestifs et Nerveux. 

Ce médicament guérit également les Varices et Ulcères variqueux, 
la Phlébite et les Hémorroïdes. 

En découpant ce Bon [ y-gr 1 et en l'adressant à 

PRODUITS KYHDAHL, 20, rue do La Rochefoucauld, PARIS 
on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages. 

vera notamment des détails précis sur les origi-
nes vraies de notre ehant national, empruntés aux 
papiers du baron de Dietrkh, inspirateur Incon-
testé de Rouget de Llsle, l'opinion de Lamartine, 
de Qulnet, de Michelet, etc. Rien n'a été dissimulé 
des Incohérences de la vie politique et rnUitaire 
du Tyrtée français, qui repose Justement aux côtés 
de Napoléon. A la Marseillaise même, l'auteur a 
cru devoir opposer la citation des chants do haine 
sauvage nés de l'Impérialisme allemand. Les cin-
quante illustrations de l'ouvrage offrent un puis-
sant. Intérêt. Elles constituent l'Iconographie de 
notre chant national. Da cet ensemble d'évocations 
opportunes résultent à. la fois une impression ré-
confortante et une haute leçon d'énergie. Voilà une 
œuvre à. répandre et à faire connaître 1 

QUELQUES IMAGES DE LA GUERRE. 
WŒVRE-VERDUN, par le lieutenant E. 
Herecher. Préface de Gustave Geffroy. 
Volume in-12, avec 55 dessins de l'auteur, 
dont 20 planches hors texte. — Berger-l.e-
vrault, éditeurs, 5-7,' rue des Beaux-Arts, 
Paris. — Prix : 3 fr. 50. 
« Théophile GauUer reconnaîtrait un fils de son 

esprit et de son art chez cet artiste devenu soldat, 
chez cet officier stoïcien qui n'oublie pas de regar-
der et do voir, de sentir et de comprendre, sons 
les duretés de l'hiver et sous le fou des obus. » 
Telle est la réflexion qu'on- relève dans la préface 
que Gustave Geffroy a consacrée au beau volume 
du lieutenant Herscher. Tout est original dans ce 
livre prlmesautler, texte et dessins ; tout y est 
mouvement, tout y est rapidité, et tout y est vue 
précise. Les descriptions sont autant dans les com-
positions de l'artiste que dans la prose de l'au-
teur, et plus d'une d© ses pages dessinées à la 
plume rappelle Remblant- en ses eaux-fortes. les 
plus spontanées, alors que le styla de l'écrivain 
suggère avec non moins d'intensité à la fois les 
misères de la guerre et ses côtés pitoresques. Après 
avoir lu ces pages rapides et admiré ces croquis 
d'une si étonnante sûreté de jet, on n'en peut que 
garder la conviction de bien connaître à fond, dé-
sormais, le milieu, auréolé de gloire impérissable, 
où se joue sous nos yeux l'infernale tragédie de, 
Verdun. i ^ ̂  

DE L'ALSACE A LA SOMME (souvenirs du 
front), par le commandant Bréant. Collec-
tion des Mémoires et récits de guerre. Un 
volume ln-16, 3 fr 50 (Hachette et Cie, 
Paris.) 
Partir en guerre, à cheval, à la manière d'autre-

fols avoir la Joie d'entrer en Alsace en abattant 
le poteau-frontière, prendre part aux luttes de la 
cavalerie en Lorraine et sur la Marne, aller à 
Verdun comme fantassin, commander un bataillon 
sur la Somme — tel est te destin de l'officier de 
dragons, puis de hussards, qui a rédigé ces notes 
simples, mais lières, et d'un si bel accent de sin-
cérité. 

On y trouvera — h côté d'impressions émues et 
sobrement fixées au gré des événements, — tout un 
ensemble de documents de première main. Le pu-
blic goûtera ces notes alertes et sincères d'un sol-

dat qu'Alfred de Vigny eût aimé pour son noble 
sentiment de l'honneur, et dont les souvenirs res-
teront parmi les plus dignes d'intérêt et de crédit 
que la guerre ait Inspirés. 

Oxalletixi. Financier 
Paris, tS Octobre. — Le prochain emprunt qui 

doit aujourd'hui être discuté par la Chambre, fait 
l'objet de toutes les conversations. Le projet d'ac-
cepter les coupons de notre rente 5 % du mois de 
février prochain au double de leur valeur, n'a pas 
reçu un accueil favorable de la Commission des 
Finances de la Chambre des députés. On parle aussi 
beaucoup do la brillante victoire remportée par 
nos soldats en Champagne. Notre rente 3 % clôturo a 61 75, car de nouvelles réalisations sont à noter. 
Pas de modifications en ce qui concerne notre 
5 %. La tenue des valeurs russes est à peu près 
inchangée,- c'est-a-dire reste faible et irrégullère. 
Différentes prises de bénéfices ont fait reculer de 
quelques points les valeurs de caoutchouc, mais ia 
tenue des valeurs industrielles se maintient très 
ferme. 

Bulletin Commercial du 26 Octobre 
GRAINES et LEGUMES SECS. — Gros pois 

chiches Maroc, 119 fr.; pois chichee moyens, 
116 fr.; lentilles des Indes, nettoyées, 172 fr.; 
févettes cassées, 135 fr.; alpistes Maroc (entre-
pôt), 72 fr.; haricots petits franco, 110 fr.; 
pois chiches Espagne, triés, 120 fr.; les cent 
kilos. 

FRUITS et LEGUMES FRAIS. — Pommes 
de terre ordinaires, 25 fr.; fines, de 35 à 40 fr.; 
haricots • verts fins, de 115 à 140 fr.; moyens 
de 60 à 70 fr.; gros, de 30 a 40 fr.; à écosser 
rouges, de 60 à 75 fr.; cagneux, de 60 à 75 fr.; 
cocos blancs, de 45 à 60 fr.; petits pois, de 80 à 
110 fr.; châtaignes ordinaires, de 50 à 60 fr.; 
du Var, de 90 à 130 fr.; pommes communes, 
de 18 à 25 fr.; Canada, de 30 à 65 fr.; poires 
ordinaires, de 50 k 70 fr;; fines, de 100 à 150 fr. 
le tout aux 100 kilos. 

Bourse rie fôarssHIe da 26 Octobre 
3 % au (porteur coupures, 61 50; coupures de 

100, 61 50. — 5 % 1915-1916, 87 80; coupures de 
200 et 500, 87 60; coupures do 1.000, 87 50. — Mines 
de Gralssessac, 780. — OonstrucUon de Locomotives, 
775. — Levallels-Perret. 165. — Creusot, 3.000. — 
Paris Outrau, 1.410. — ViUe de Paris 1871, 375; 
189S, 302; 1S99, 290; 1912, 227; 1917, 507. — Commu-
nales, 1891, SOO; 1S92 , 337. — Foncières 1903, 365. — 
Communales 1912, 196. — Foncières 1913, 400. — Cré-
dit Foncier 1S17 libéré, 3-S4; 215 fr. non versés, 
S10 50. — Paris-Lyon-Méditerranée, fusion nouvelle, 

837. — Bons Energie, 519 59. — Banque <!e l'Algé-
rie, 3.250. -- Cyprien Fabre et Cie, 1.875. — Frals-
sinet et Cie, 1.275. — Messageries Maritimes, 295. 
— Mixte, 590. — Transatlantique, action ordinaire, 
365; action do priorité, 362. — Transports Mariti-
mes, 1.450. — Charbonnages des B.-du-Rh., 749. — 
Grand'Combe, 3.250. — Méditerranée, 1.30O. — Saint-
Louis, 2.130. — Energie Electrique Au Littoral Mé-
diterranéen, 598. — Verminck C.-A. et Cie, 225. — 
Enflda, 990. — Immobilière Marseillaise, 550. — 
Afrique Occidentale, 2.370. — Chantiers et Ateliers 
do Provence, 1.390. — Ciments Portland, 1S. — 
Ciments Romain Boyer, 207. — Commerciale Fran-
çaise de l'Indo-Chine, 395. — Fournier L.-Félix et 
Cie 476. — Froid Sec, 150; part de fondateur, 355. 
— Clycérincs, 616. — Grand Travaux de Marseille, 
1.230. — Madagascar, 1.650. — . Salins du Midi, 
2.900. — Soufre Réunies, 303. — Ville de Marseille 
1890, 430. — Docks et Entrepôts de Marseille, 340. — 
Vignobles de la Méditerranée, 270. 

Bourse de Paris tlu 28 Octobre 
3 % Français, 01 75. _ 3 % Amortissable, 75 50; 

5 %, 88 65. — Ouest-Etat 4 %, 390 50. — Tunisienne 
3 % 1892, 331. — Airgentln 4 1/1 % 1911. 90 25. — 
Brésil 4 % 1889, 00 45. — Dette Ottomane, unifiée 
4 %, 60 10. — Extérieur Espagnol 4 %, 111 85. — 
Japonais 4 % 1905, 89 60. _ Russe 3 °!, 1891, 44; 
4 % Consolidés i" et 2 sér., 52 50;' 5 % 1908, 67 50; 
4 1/2 % 1009, 53 50; 4 1/2 % 1914, 59. — Sorbe 4 % 
Amortissable- 1895, 59 26. — Compagnie Algérienne, 
1.415. — Crédit Foncier de France, 659. — Crédit 
Lyonnais, 1.150. — P.anque de l'Union Parisienne, 
008. — Banque Nationale du Mexique, , 380. — 
P.-L.-M., 977. _ Nord, 1.280. — Action Ar.dalous, 
415. — Nord d'Espagne, 419. — Docks et Entirepôts 
da Marseille, 550. — Messageries Maritimes, 290. — 
Métropolitain do Paris, 431 50. — Nord-Sud, 134. — 
TramVays, 433. — Canal Maritime de Suez, 4.695. 
— Thorason-Houston, 805— Wagons-lits ordinaires, 
230. — Brianflc, 298. — Rio-Tlnto, 1.905. — Ville de 
Paris 1S05, 550; 1871, 375; 1892, 261; 1894-96, 260; 1898, 
806; 1S99, 284 50; 1904 , 315; 1905, 340; 1912, 225; — 
Méditerranée fusion, 330 75; fusion nouv., 326 75. 
— Sud de la France, 285. — Lombardes anciennes, 
148. — Nord d'Espagne 1" série, 419. _ Tramways 
4 %, 370. — Communales 1S79, 438; 1880, 465; 1891, 
298; 1892, 325; 1899, 325; 1900, 307; 1912, 192. — Fon-
cières 1879, 4S0; 18S3 , 326; 1SS5, 330; 18S5, 338; 1C»3, 
365; 1909, 200'; 3 1/3 % 1913 lib., 397 ; 4 % 1913 , 425. 
— Crédit Foncier 1917 5 1/3 % lib., 347; non lib., 
307 75. — Paaama à lots, 114. 

Marché en banque. — .Argentin 6 %, 108. — Bré-
sil 5 % 1803, 81. — Bakou, 1.355. — Balia, 330. — 
Caouteimrac, 253. — Cape, 115. — Chartered, 26 25. 
— Chino, 342. — Debeers (ordinaire), 3S6 50. — 
East Rand, 14 50. — Goldflelds, 50 25. — Lena 
41 25. — Malacca, 153. — Maltzoff, 389. — Platine, 
463. — Ba.no. Mines, 88 75. — Spassky, 41. —'Toula, 
760. — Utah, 597. — Daieprovienne, 1.520. — Kinta 
(jouis.), 230; (part), 480. — ColomMa, 705. — Mo-
naco, 2.750; (cinquième), 5l8; (obligation), 248. — 
Chèque sur Londres (cours extrêmes), 27 13, 27 is — 
Recettes du Canal de Suez 24 octobre, 120.000 fr. 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du e Octobre. — Caralnno Marie, 

rue de la Loi, 10. — Giusti Louis, boulevard Plom-
bières, 99. — Carme Thérèse, rue Christophe-Co-
lomb, El. — Mouton Marie, rue Caisserie, 53. — Po-
ligny Renée, rue Jean, 4. — Vela Emmanuelle, 
boulevard Thomas, Saint-André. — Pastenr José-
phine, rue des Pêcheurs. — Jelll René, Madra-
gue-Ville. — Colombanl Charles, rue de l'Arbre, 21. 
— Pelissier Jean, boulevard de Strasbourg. 56. — 
Flora Elise, place Mazeau, 7. — Piras Louise, rue 
Sylvestre, 42. — Vouland Henri, Estaque-Gare. 

DECES du 16 Octobre. — Martin Angèle, 18 mois, 
rue Ratomor.dino, 20. — Fladlnet Simon, 32 ans, 
boulevard Liau. — Fontan VlctOTine, 36 ans, Es-
taque-Gare. — Pioufle Maile-Oiarie, 55 ans, rue 
Bergère, 153. — Batut Félix, 67 ans, rue de Chan-
térac, 8. — Pippo Matteo, 64 ans, boulevard Dah-
dah, 54. — Bousquet Marie, 87 ans, rue Pastoret, 28. 
— Morichère Hubert, 75 ans, avenue du Prado, 79. 
— Martin Clémence, 79 ans. Saint -Barnabe. — Bar-
bara Rose, l an, boulevaTd Gras, 27. — Ollier Isa-
belle, 39 ans, rue Sainte-Vitf?c!re, 23. — P.eyronel 
Pierre, 74 ans, Salnt-Barthélemy. — Raymond, 
55 ans, montée du Saint-Esprit. — Ballanco Ma-
rie, 56 ans, l'Estaque. — Audibert Baptistln, 42 ans, 
rue des Gassins, 18. — Eougier Jean, 80 ans, Saint-
Barthélemy. — Alliez Jeanne, 54 ans, Saint-Jeah-du-
DéseTt. — Maire Léontlne, 72 ans, rue Basse-Fer-
rari. 21. — Albano François, 48 ans, boulevard Le-
dru-Rollln, 3. — Perottl Cécile, 29 ans, rue Saint-
Etienne, 16. — Torrent Jean, 3 mois, traverse de 
la Gaîté, 19. — Vidal Emeline, 46 ans, rue Tho-
mas, 41, — Dupuis Célestine, 39 ans, rue Haute-
Rotonde, 85. — Pilquez Aline, 3 mois, 'Petite-

Vlste, 195. — Jeamme Ernestine, 7» an», me Ter-
rari, 36. — Reynler Llisebeth, 80 ans. boulevard 
Chavo, 39. — Lazronl Joseph, 56 ans, rue Lan» 
thler, 8. — Figuorola Marie, 63 ans, rue Klêber, 65, 

Total : 32 décès, dont 4 d'enfants. 

vw On demande monteurs en chaussures, ff. 
Grlffet et Cie, 15, rue dù Terras, au 7V 

Vw On demanda un jeune homme de 14 
15 ans pour bureau et courses, s'adresser : La Sé-
curité 10 rue Cannebière, de 9 heures à midi, v 

vw'on demande une bonne a tout faire sachant 
coudre et une femme de chambre pour l'hôtel, 0, rus 
rX"3ï)iS"Vcrt 

VLX On demande une piqueuse, atelier de chaus-
sures Fienga et manda, 46, quai de Rive-Neuve, 8". 

wv On demande femme comme domestique, 
40 francs, 9. rue Montévidéo, 1", références sérieu-
6evw Bons appioceurs sont demandes chez Fortes, 
17. allées de Meilhan. 

vv/v Jeunes gens pour courses, rétribués de suite, 
sont demandés, 00, rue Montgrand. 

Demi-ouvriers serruriers-riveurs perceurs de-
mandés, 25, boulovard Vauban. 

vw On demande une Jeune fille sérieuse comme 
courtière, se présenter. 14, rue Montgrand, de B à 
10 heures. , , , 

vw On demande dans maison bourgeoise de six 
personnes, une bonne de 25 a 35 ans. sachant faire 
la cuisine. Inutile de se présenter sans références 
sérieuses ; chez Mme Chappe, 9, boulevard de la 
Madeleine, de midi a 3 heures, sauf le dimanche. 

vw On demande des ouvrières pour vestons mé-
caniciens; culottes et blouses enfants, travail toute 
l'année et bien rétribué. S'adresser Franco-Belge. 
30, quai du Canal, 2* étage. J 

vw Apprenties, demi-ouvrières et ouvrières tati>. 
leuses demandées, boulevard de la Madeleine, 59, 
au 1". _ _ 

vw On demande garçon pour courses, La Race, 
154, rue Paradis, de 9 a 10 heures. 

vw Cocher camionneur pour conduire un chevalf 
ouvrières mécaniciennes sans machine pour l'ate-
lier, demandés, usine de désinfection, près gara 
Prado, Castellane. 

vw On demande des ouvrières, cartonnages, rue 
Bernard-du-Bois, 25. 

vw On demande garçons et jeunes filles appren-
tis pour la reliure et la papeterie, s'adresser chei 
le relieur, 2, quai de Rive-Neuve, 3' étag-ê. 

vw On demande jeune homme de 14 à 15 ans 
présenté par ses parents. Petites Affiches, 33. rue 
Grignan. 

vw On demande coupeur ouvrier cordonnier pour 
cousu main, s'adresser, 72, rue Paradis, fond da 
corridor. 

vw Bons ouvriers sont demandés, 53, rue de For-
bin. 

vw Menuisiers, bon ouvriers, sont demandés, rae 
de Forbin, 54. 

vw On demande de bonnes ouvrières et deml-ou-
VTlères, aux grands couturiers Netter, 31, rue Sainfc-
Ferréol. ^" 

vw Les industriels, commerçants et agriculteurs 
qui ont besoin de main-d'œuvre, employés et ou-
vriers des deux sexes, sont priés de s'adresser à 
l'Office Départemental de placement gratuit, 84, al-
lées de Meilhan. On demande pour Marseille : 
de bonnes domestiques; de bonnes ouvrières cou-
turières; des Ungères, des brodeuses, travail aux 
pièces; des ouvriers menuisiers monteurs; des char-
pentiers en fer; des riveurs frappeurs; des rnanceu-' 
vres spécialisés; de bons ouvriers fourreurs; un 
ménage d'agriculteurs; un ouvrier connaissant les . 
parties bols et ter pour donner premières notions 
à des élèves. On demande pour hors Marseille i 
des chaufourniers pour fours à ciment, salaire, 
7 fr par jour do 7 heures du matin à 4 heures dir 
soir; des journaliers, salaire, 7 fr, par jour de 
6 heures à 6 heures. On demande pour Toulon : 
des ouvriers maçons français, munis de l'extrait 
do leur casier Judiciaire, salaire : V catégorie, 
0 fr. 75 l'heure; 2 catégorie, 0 fr. 70 l'heure, plus 
un franc de vie chère par journée de travail. 

B0VB.SE DV TRAVAIL.— On demande : un demi-
électricien,' des apprentis ou non; des maçons oq 
cimentiers; des charpentiers pour Rouen, a 1 fr. 30 
de l'heure; un ouvrier agricole d'un certain agej 
apprentis plombier, menuisier; tôliers fumistes setj» 
deurs à l'autogène; tourneurs sur métaux pou» 
Cannes; Jeune garçon de bar; tailleur d'habits oq 
un demi: apprenti sellier garnisseur; monteurs en 
chaussures; un apprenti pâtissier, charron; denS 
ouvriers bûcherons; apprenti caissier layetters; 
ouvrières, demies et apprenties tallleuses; appris-
Ile piqueuse de bottines; ouvrière corsagiôre, cor-
se tière; ouvrière et demi-coiffeuses; ouvrière el 
demi-repasseuses; cuisinière; ouvrière et appren-
tie modistes; Jeune commise pour cartes postaîes.-j 

S'adresser à la Bourse du Travail, rue de l'Acadé-
mie. 

Le plus exquis des déjeuners 
Le plus puissant des reconstituants 

. ALIRSSNT IDÊM. 
dea anémiés, des convalescents, des dyspeptiques, des surmenés, des vieillards. 

(sucré) 
2.65 la boîte de 15 déjeuners 

(sans' sucre) 
4.80 la boîte de 32 déjeunera 

M. Si. — Le sucre manquant étant remplacé par du Phoscao pnr, la dose du 
fi*boecao sans sucre par déjeuner doit être moitié moindre que celle du Phoscao 
sueré (uns cuillerée à café au lieu d'une cuillerée à bouche i. Avec une boîte de Phoseao 
sane sucre on fait donc 33déjenacrs, soit plus qu'avec deua> boitesde Pboscao sucré. 
La différence de prise entre une botte de Pkoscno sans sucre (41.SO) et deuaj boîtes 
de Pltoaeao suoré (S.3©) représente largement la dépense du sucre pour 32 repas. 

En vente partout. Administration : 9, rue Frédéric-Eastiat, Paris 

SIROP INFANTILE GIIIE ^%%1SJÙÏÈJS, 
TOUX, CROUTES du LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.En «rate psrtoat. DipSt iPHieKliltHAN, 8, si. Moflïan. Se méfier dos imitations. 

M TOUTES LES PiSSMOES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

38, r. St-Ferréol, 38 
offre une superbe prime 

MOD. DEPOSE t LE ZONI » 
Supprime l'enveloppe et le papier à lettre, est plus pratique 

et moins encombrant, rend de grands services aux familles 
des mobilisés et aux soldats sur le front 

SIX E33€»DÈ&,gS ARTISTIQUES i 
1» POINCARÉ - 2° J OFFRE — 3» GARROS — 4» LE 75 
5» GARROS et GîLBEBT—6" NOS GRANDS GÉNÉRAUX 

26 Cartes-Lettres assorties 0.70 
BO B D » ......... 1.35 

100 » » » 2.60 
Franco contre mandat adressé à l'un des agents régionaux ; 

MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille 
LETRANGE, 26, rue Puiit-JuvénaL Montpellier. | 

PRIX DE GROS pour papetiers, libraires, tabacs, etc. ¥ 

LES DENTIERS " W. LEWIS " (marque déposée), sont fabriqués par 

Mes ou Mats 

t-es extraits ou avla de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1903 dans le lournai 

LB PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine do la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra 6tre renoti 
vttiée du 8« au 15« jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra -, 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien ot du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonda, l'Indication du délai 
flxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort do tribunal 

OUVRIERES p. le papier à 
cigarettes demandées. On 

met an courant, teav. facile, 
propre et lucratif après l'a-
voir appris. Se présenter rue 
Marius-îatiffret, 7. 

SAGEfEMNE KÏÏïïSS 
res 40 francs Place enfants. 
Coneult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud, boul. Made-
leine. 59. 

5, RUE PARADSS. — EXTBACTIOKS ABSOLDIÎtiNT Si5S DOULEUR. — Dentiers « LEWIS » o! tons systèmes 

I A MAISON FSBFRS (GRANDE FABRIQUE), 
Iw/^i in.n.U\Jl^ H&UCFLZS a l'honneur de prévenir sa 

clientèle que, par exception, ses magasins seront ouverts jusqu'à 
midi le Dimanche 28 Octobre et le jour de la Toussaint. 

LA GRANDE MAISON J2afïïîS?ï55 
tion, ses magasins seront ouverts jusqu'à midi le Dimanche 28 Octo-
bre et le jour de la Toussaint. 

LA^ MAISON THIERY et SIGRAND 
THIÊRY AISÉ successeur, Marseille, a l'honneur de prévenir sa 
clientèle que, par exception, ses magasins seront ouverts jus-
qu'à midi le Dimanche 28 Octobre et le jour de la Toussaint. 

LA BELLE JARDINIÈRE KTaSATSC 
par exception, ses magasins seront ouverts jusqu'à midi le Di-
manche 28 Octobre et le jour de la Toussaint. 

LA MAISON DEWACHTER Jeune 
a l'honneur de prévenir sa clientèle que, par exception, ses magasins 
seront ouverts jusqu'à midi le Dimanche 28 Octobre et le Jour 
de la Toussaint. 

Le mercredi 14 novembre 
1917, à 9 heures, dans la salle 
des Ventes du Domaine, à 
Toulon, Port-Marchand, 

ADJUDICATION 
aux enchères et par soumis-
sions à déposer au bureau 
de3 Domaines, à Toulon, rue 
Dumont-d'Urville, 6, au plus 
tard le samedi 10 novembre 
1917, avant 16 heures, 
De : Un Docks flottant et de 
matériel réformé de divers 
ministères : métaux, toiles et 
tissus, caoutchouc, débris de 
cuirs flots importants), voitu-
res, matériel de voie de tram-
way, papiers, bouteilles, ob-
jets divers, etc., le tout en as-
sez grande quantité (98 lots). 

Voir les affiches. 

Bûcherons sont demandés, 
bien payés. S'adresser à Cons-
tantin, Gémenos (B.-«u-Rh.). 

M. Pouzet Joseph, mobi-
. Usé a l'usine du Griffon, 

a Sorgues, ne reconnaît pas 
les dettes que pourrait con-
tracter son épouse. Joséphine 
Isfres, qui a quitté le domi-
cile conjugal. 

Café Torréfié 
" Le Cabanon" 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Cales 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postanx franco 

IMPERMEABLES 
tout faits, sur mesure, répara-
tions, 13 ; rue Magenta, près 
cours Belsunce. 
anONSlEUR seul dés. union 
lîl av. pers. seule, dem. ou 
veuve. Ad. Alfred Rouge, poste 
restante, Colbert. 

ftfllITi! £C a& guerre deman-
!flu n HLS-vJ dés, ayant bonne 
vue et les deux mains pour 
travail facile et propre. Se 
présenter à la fabrique de 
papiers à cigarettes, 7, rue 
Màrius-Jauffret. 

APPARTEMENTS 
On désirerait louer aux en-

virons porte d'Aix, apparte-
ment cinq pièces. On paierait 
deux années d'avance si loge-
ment convient. Faire offres 
chez Natta, armurier, 30, rue 
de l'Etriéu. 

meurtris, fatigués 
douloureux, sueurs fétides, 

ampoules, ecorchures 
sont guéris par 

Baume des Soldats 
et des Marcheurs 

Il suffit d'en frotter les 
parties douloureuses pour 
Obtenir un soulagement 
immédiat. 

Prix : 75 cent, le Bâton 
chez les Pharmaciens et Drojnistes 

Chaque bâton est accom-
pagné de conseils sur les 
soins à donner aux pieds 
et aux chaussures. 

Envoi franco contre 
75 centimes adressés à 
M. GANSSEN, directeur rtn 

Labsraioire des Spécialités 
Hygiéniques 

10,r. de l'Abbé-de-l'Epée 
MARSEILLE 

Qui demandez UN EMPLOI 

Qui cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGcRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Quî voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Essayes et Lisez nos 

IES "CLASSÉES" 
du MERCREDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cours et institutions, Looetions, Propriétés, Fonds de Commerce et 
industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvés, Mariages, 
Avis Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque Insertion t 2 lignes, 1 frano 

La ligne comprend 40 leltres ou signes. Les annonces portant l'adresse 
« Bureau du Journal » ne sont pas acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veille de l'insertion, avant 5 heures du soir, accompagnés de leur montant 
ou un mandat en bon de poste. * 

DKH 

oo PINTO wmî 
eritii et Enseignes 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

SAISTBB, place Fréfecto 1 
MARSEILLE 

DEMANDEZ ÏFÏÏJIFIiïZ 
cabre, poème de Ulysse NOT-
mand, 2 fr. 20; franco, 2 fr. 50. 
Chez Jouve, éditeur, 15, rue 
Racine. Paris (Vie). 

Vente en Gros : SIKAUB. SiLSERj ff ÉLECTBICIIÊ en^ous^ën* 
res. Sonnerie, éclairage 2. rup 
Ejilise-Saint-Mlchel 

radis. 

DEMANDE une bon. ouv. 
repasseuse. 204, rue Pa-

A VENDRE lits dl fer, som-
miers, bouteilles, etc. S'a-

dres. le matin, à l'Hirondelle, 
boulevard Alméras, Ste-Anne, 

A VENDRE à^Sgt ̂  
les, bureaux, toilettes, 5, rue 
du Lycée, au 1". 

POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Capucins 5. Mar-
seille, vend eilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge de l'expédition. 

MUSICIENS! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU. 
ZIERES, place de la Bourse. 
11, à 1 entresol (nouvelle adrea 
se). - Prix très réduits. 

Entreprise de nettoyage 

La PîlOGéeane, 23-25.r.de La Psïud 

PEBBu rSche 
Larguier, 228 

or. Prlèrei. 
rapporter chez Mmdt 

boul. NationaÙr 

Le Gérant t VICTOR HEYRIES 

Imp -Stèr du Peffi Provençal 
rue da la Dafsa. 75. 

ALADÎES de DYSPEPSES, 
lâMBÎES NEE 

FSE LES TROUBLÉS BE L'ESTO 

TRÂLSIES, CRAMPES D'ESTOMAC, AIGREURS, 
USES, VERTIGES, FAIBLESSES ' GENERALES, E 

AG ET L'APPAUVRISSEMENT DU SANG SOMT 

Prix de ia Boîte 2 francs 50 

MAUX BE TETE 
EMENT 
EIENT GUERIS 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
ET TOUTES LES 

LES 

par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Toulon 
Dépôt Général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 

mon : Pharmacies Chabie, Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. ~ Avignon : Pharmacie Marie.Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne : Pharmacie Lafoncl — Carpentras 
Grasse : Pharmacie David. — Nîmes : Pharmacies Favre,*Baud, Gamel et Boissier. — Nice : Pharmacie Rostagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chaumeton. -

Pharmacies. Bonnaure. — Cannes : Pharmacie Anloni. — Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran. — Perfuts ; Pharmacie Nicolas et toutes 
Pharmacie Laval. — Draguignan : Pharmacie Bel. 
Api : Pharmacie Santoni. — Alais : Pharmacie 


